Vidya Vahini

A PROPOS DE CE LIVRE

Baba a clairement établi que le terme Vidya utilisé dans ce vahini (courant de Pensée) signifie “ Ce (Ya) qui (Vid) illumine ”. C’est ce sens qui prévaut dans des expressions telles qu’AtmaVidya, Brahma Vidya ... et même dans Vidyayini, le nom donné au campus de Prashanti Nilayam qui inclut l’Institut d’Enseignement Supérieur. Baba remet à sa place les enseignements inférieurs qui portent sur les théories, les concepts, les déductions, les conjectures et les constructions. 

L’Enseignement Supérieur accroît et accélère la propension à connaître et à devenir Vérité, Bonté et Beauté, Sathyam, Shivam, Sundaram. Baba est venu, Homme parmi les hommes, accomplir la mission qu’Il S’est imposée : corriger les maux infligés à l’humanité  par la poursuite fanatiquement aveugle des enseignements inférieurs . La race humaine doit progresser sur des bases équilibrées . Les enseignements inférieurs la conduisent au naufrage dans le puits sans fond. Vidya est le seul remède.


Depuis son enfance Baba a été un éducateur, un gourou à qui les villageois adoraient s’adresser. Aux anciens à Puttaparthi, aux enseignants dans les écoles et aux responsables de castes Il transmettait des mises en garde entre la cruauté envers les animaux, l’exploitation des travailleurs, l’usure, le jeu, la pédanterie, l’analphabétisme, l’hypocrisie et les fastes. Par des plaisanteries, des réparties, par la parodie et la satire, par le chant et la mise en scène le jeune Maître ridiculisait et réformait cette société qui tolérait et honorait de tels maux. Par les Bhajans chantés en choeur par des groupes d’hommes et de femmes, Il rappelait à ceux et celles-ci les valeurs humaines universelles : Vérité, Conduite juste, Paix, Amour et Non-violence, et cela dès 1943, âgé à peine de dix-sept ans. C’était là le bagage de base que Vidya, l’Enseignement Supérieur pouvait procurer aux dévots.


Lorsqu’Il fut le Seigneur Krishna, Il dit à Arjuna : “ Adhyantma Vidya, Vidyaanaam ”. ”Parmi les Vidyas, Je suis Atma Vidya ”, la Quête de la Vérité de l’Atma. Il n’y a que Vidya pour sauver le monde du suicide. La quête de la Vérité, de la Totalité, voilà le moyen. Le processus est consommé dans la Conscience de l’Un. Ce message est la somme et la substance de chacun de Ses discours des cinq décades écoulées.


Ce précieux ouvrage nous offre l’occasion de nous plonger dans dix-neuf essais qu’Il écrivit en réponse aux appels à l’ébridation des principes qui doivent nous guider, réhabilitant l’Enseignement en sa qualité d’instrument efficace devant permettre d’établir la paix et la liberté en nous et sur Terre.
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Chapitre I

Ce qui n’a pas d’origine ne connaît pas de commencement. Cela était avant tout, avant que tout ne soit. Il n’y a jamais rien eu avant Cela. Pour cette raison, Cela n’a pas de fin. Cela s’étend aussi loin qu’Il le veut, progresse comme Il le sent dans la divinité, et à travers Sa plénitude. Cela remplit l’Univers. La connaissance de ce Principe Suprême est appelée Vidya, Connaissance, Sagesse, Conscience.


Parmi ceux dont la vision supérieure est ouverte et qui ont ainsi fait de multiples expériences de cette conscience unique, ils sont nombreux à avoir visualisé en leur cœur illuminé le souverain secret sous-jacent à la captivante beauté du Cosmos. La compassion vis à vis de l’humanité les a incité à communiquer cette vision au moyen du langage humain pour stimuler la soif innée qu’éprouve l’âme de s’immerger en cette Béatitude. Vidya provoque ce besoin dans le cœur de ceux qui voient. 


Le son est le noyau du Veda. Le son est associé à l’harmonie et à la mélodie ; le Véda doit donc être entendu et l’extase doit ainsi naître. Il ne convient pas de l’analyser, de le commenter, de la juger. C’est pourquoi le Veda est appelé Sruti (ce qui est entendu). C’est en écoutant réciter le Veda que la conscience de l’Atma naît de même que la Béatitude qu’elle procure. Cette Béatitude ainsi acquise se manifeste dans les paroles et les actes et continue à se communiquer aux proches.


Beaucoup utilisent le terme Vedanta pour désigner une école de pensée philosophique. Mais le Védanta n’est qu’une section spéciale de la littérature Védique. Toutes les Upanishads font partie du Vedanta, qui est l’aboutissement de la pensée védique. Les Védas eux-mêmes sont de très précieux guide sur le chemin du Suprême. Les rks, les hymnes du Ryveda sont des effusions extatiques de l’esprit humain chantant les délices dérivés de la contemplation de l’ordonnance et de la beauté de la Nature. Le Sama Veda est le précieux trésor verbal qui permet à l’homme de chanter les louanges du Créateur et de Sa Création. Le mystère de ce monde et des mondes au-delà est décrit dans des textes qui forment l’Atharvana Veda. Le Yajun Veda rassemble les formules des rites et des cérémonies destinés à offrir des sacrifices, à augmenter ou obtenir des mérites ou à retirer des bénéfices.


La littérature védique regroupée en ces quatre collections, chacune portant donc un nom particulier, compte également quatre autres branches : les Mantras, les Brahmanas, les Ananyakas et les Upanishads. La branche des Mantras est également appelée Samhitas (Collections) ; toutes les formules sacrées y sont regroupées. Les Brahmanas sont les textes qui décrivent les moyens et les méthodes permettant d’utiliser ces formules et de les réciter correctement afin qu’elles soient bénéfiques. Le mot Brahma a de nombreuses significations. Dans l’expression Brahmanas, il veut dire Mantra. Les Brahmanas concernent essentiellement les cérémonies et les activités qui y sont apparentées. Les Ananyakas concernent un plan plus profond et des disciplines intérieures telles que le retrait des sens et l’élimination de l’attachement. Par l’analyse philosophique, les Upanishads tentent d’harmoniser les deux voies. Elles sont la phase finale des études védiques et sont appelées Vedanta. On peut dire qu’elles sont l’essence des enseignements védiques, la crème de toutes les écritures védiques. L’assimilation des Vedas fait émerger cette crème comme le beurre émerge du barratage du lait.


Ces différentes formes de littérature védique forment le plus ancien corpus de connaissance, Vidya. Upanishad est un terme issu de la racine “ Sad ” à laquelle ont été rajoutées deux préfixes, upa et ni. Sad signifie être assis, et il peut également vouloir dire “ détruisant ”. Ni signifie “ avec fermeté ”, “ avec discipline ”. Upa veut dire “ près de ”. L’élève doit s’asseoir près du gourou (Acharya), du précepteur et accorder fermement son attention à ce qui lui est communiqué. C’est ainsi seulement qu’il pourra apprendre le fondement de la connaissance et la faculté de discrimination.


Les Upanishads, les Brahma Sutras et la Bhagavad Gita sont les trois racines de base de la pensée philosophique indienne. On les appelle Prasthana Thraya, la Triade Authentique.


Le monde matériel objectif est ce qui apparaît à nos yeux, ce qui plaît à nos sens, ce qui fascine nos mentals et ce qui informe nos cerveaux. Mais dans et à travers ce monde existe un monde non-matériel, subjectif qui peut être atteint. Quand on sait cela, les deux mondes se révèlent comme des expressions partielles de la même Conscience indivisible (Chaithanya). Ils se complètent l’un et l’autre en une Plénitude (Poormam). De Parabrahma, (le Plein, le Complet) émerge le Jiva (l’individu, le complément). Lorsque le Jiva se défait du corps matériel dans lequel il est enchâssé la Conscience universelle éternelle est à nouveau la Plénitude Une, le Principe qu’est Parabrahma. Poornam adam (cela est Plein), Poormam idam (ceci est Plein), Poornaath Poormam Udachyatha (du Plein émerge le Plein), Poornasya (du Plein) Poormam aadaaya (quand est retiré le Plein) Poormam eva (seul Plein) avasishyathe (demeure).


Vidya, le processus d’apprentissage, enseigne que le Cosmos est une manifestation du Jeu du Seigneur et rien d’autre. Les Upanishads proclament cette Vérité comme ceci : Isaavaasyam idamjagath. Le monde est la résidence du Seigneur. Personne ne doit donc nourrir le sens de la possession personnelle, ni entretenir la moindre trace d’égoïsme. Renoncez au sentiment d’attachement, sentez partout la Présence du Seigneur. Accueillez l’Ananda que le Seigneur, Incarnation d’Ananda, vous offre, et jouissez-en avec gratitude, sans que le désir ne vous enchaîne. C’est là le message des rishis, des sages et de ceux-qui-voient.


Abandonnez les sentiments de “ Je ” et “ Tu ” et alors vous pourrez comprendre la gloire de ce qui n’est ni “ Je ”, ni “ à moi ”. Ceci ne veut pas dire qu’il vous faille renoncer à tout. Le Véritable Enseignement (Vidya) dit qu’il faut agir dans le monde à la lumière du sens du devoir, dans un esprit de détachement et en évitant tout attachement. L’épreuve concluante qui permet de déterminer si une activité est sainte ou sacrée consiste à examiner si elle va promouvoir l’attachement ou éviter les liens. L’épreuve concluante quant au caractère pécheur, trivial d’une activité consiste à examiner si l’avidité est sa source ou sa conséquence. Voilà l’enseignement, la leçon de Vidya. Si vous vous donnez tout entier à l’accomplissement de vos devoirs légitimes, vous pouvez prier Dieu de vous garder cent ans en vie, nul ne pourra vous en blâmer. Vidya vous encourage donc à agir dans une totale compréhension de la nature et des conséquences de vos actes. 


Les bêtes ne tuent pas d’autres bêtes. Mais l’homme aveugle, qui n’a pas acquis la vision de l’Atma qu’il est, se tue lui-même. Et Vidya avertit que celui qui se laisse aller à un tel crime est voué aux royaumes terribles de la nuit la plus épaisse. Vidya, la Sagesse Suprême, décrit pour l’homme les caractéristiques de l’Atma. L’Atma ne connaît pas de mouvement. Il est présent partout. Même les dieux ne parviennent pas à le suivre, aussi rapides qu’ils soient. Il révèle Sa Présence bien avant qu’on ne l’anticipe. L’Atma est immuable et omniprésent. Le déterminer est une tâche impossible, prévient Vidya.


Quand on atteint la Sagesse Suprême, le plus haut niveau de Vidya, la distinction entre les “ opposés ” que sont Atma et Anatma, Vidya et Avidya, Vikasa et Vinasa (Croissance et décrépitude) vient à s’effacer. Des mystiques et des Sages ont atteint ce stade d’Unité Suprême et l’histoire de leurs luttes et de leurs succès est, grâce à Vidya, préservée dans la littérature. Pour de tels sages parvenus à ce niveau, la connaissance est aussi dangereuse que la non connaissance. Ils sont conscients des mystérieuses origines et conséquences qui les caractérisent. Ils sont capables de surmonter la mort par la non-connaissance et d’atteindre l’immortalité par la connaissance.

CHAPITRE II 


Lorsque le mental pur brille de sa lumière révélatrice, la sublime signification de Vidya, l’Enseignement Supérieur, peut être atteinte et communiquée aux autres. Dans un local scrupuleusement nettoyé, les serpents, les scorpions et les insectes venimeux ne peuvent entrer. Ils ne sont chez eux que dans les lieux sombres et sales. La sagesse sacrée, elle, ne peut pénétrer dans les coeurs sombres et sales qui sont plutôt les endroits de prédilection de la colère et des ses congénères. 


Si on veut débarrasser le charbon de sa couleur noire, l’eau et le savon ne sont pas d’un grand secours. Il ne sert non plus à rien de le tremper dans du lait. Le seul moyen, c’est de la mettre au feu. Le charbon sera alors transformé en cendres blanches. De même, si on veut nettoyer l’obscurité de l’ignorance et la saleté des désirs, il faut accéder à la conscience de l’Atma (Atmajnana), en d’autres mots, à la connaissance de Brahma (Brahmavidya). L’obscurité ne peut être vaincue que par la lumière et non pas à l’aide d’un surcroît d’obscurité. Vidya est cette lumière qui permet de détruire l’obscurité intérieure. Vidya conduit à l’illumination intérieure. Vidya est l’authentique Purushothama Yoga, le Yoga de la Personne Suprême défini dans la Gita, la connaissance du Suprême, l’Enseignement Suprême. Ce Yoga, on ne peut l’acheter, ni se le faire offrir par des amis ou le commander à un fournisseur commercial. Il doit être assimilé et conquis chacun pour soi par une foi ferme et une dévotion ardente.


“ God is nowhere ”, Dieu n’est nulle part, doit se lire “ God is now here ”, Dieu est ici maintenant. Le négatif devient alors positif. De façon similaire, en lisant correctement, en unifiant dans une seule direction, les visions multiples tournées vers l’univers, les distinctions et les différences disparaissent et le multiple devient Un. 


Ramakrishna Paramahamsa, Jayadeva, Gouranga, Tukanam, Tulsidas, Ramdas, Kabindas, Sanadadevi, Meera, Sakkubai, Mallamma, aucun d’eux ne maîtrisait les commentaires et les élucidations de toutes les sciences et de toutes les écritures. Et pourtant ils sont encore aujourd’hui vénérés par des chercheurs de toutes les fois, de tous les credos, natifs de tous les pays. La raison, il faut bien sûr la chercher dans leur foi inébranlable en l’Atma, conquise par la purification du mental. Vidya seule leur a conféré la pureté et la clarté.


Ces saints ont parlé du plus profond de leur cœur et de leurs expériences. Regardez ceux qui aujourd’hui se réclament de Vidya. Parmi eux, il n’en est pas un sur un million qui parle véritablement selon son cœur. Ils accomplissent la puja de Sathyanarayana, Narayana, Dieu, sous la forme de Sathya, la Vérité, une fois par an. Le reste de l’année, ils se tournent vers Asathya-narayana, le dieu de la non-vérité et le vénèrent. C’est de ce type de vénération qu’est issue l’érudition objective. Ce genre de connaissance peut-il être appelé Vidya ? Non, jamais.


Si nous ne mangeons pas la nourriture ou si nous ne l’offrons pas à ceux qui ont faim, elle moisit dans le plat. Il en va de même quand vos fautes et vos échecs ne sont pas corrigés soit par vos propres efforts soit en suivant les conseils des âmes sympathiques qui ont réussi leur processus de purification. Imaginez quel peut être alors le destin de vos vies ! Comme le plat de lentilles conservé trop longtemps, vos vies empesteront. Cela ressemble au père qui vantait les mérites de son fils et concluait “ Il n’a que deux petits défauts. Il ignore ses défauts et ils n’écoutent pas ceux qui les lui montrent ”. Ceci est arrivé voilà longtemps. Aujourd’hui, ce n’est pas un fils, mais tous les fils qui sont dans ce cas. Et naturellement les pères s’en plaignent. Quelle valeur peut avoir cette Vidya dont ils se réclament ?


Mais par nature, les enfants sont très bons, la faute incombe au système qui leur transmet Vidya. Tout le monde le sait mais personne ne s’aventure à essayer de réformer les choses. Voilà la faiblesse majeure. Il est facile de conseiller mais rien n’est mis en pratique. “ Le système doit être transformé depuis l’école primaire jusqu’à l’université ”. Voilà ce qu’on peut lire dans les journaux. Mais on ne voit personne qui se risque à transformer le système ou à indiquer précisément ce qui doit être changé. Personne ne souligne les défauts du système.


Les valeurs spirituelles, morales et comportementales sont le couronnement de tous les accomplissements de l’homme, mais cette Vérité n’est pas reconnue. Quand ils ne sont pas en fonction, ils écrivent des articles et des essais sur l’éducation et font des discours de perroquets. Une fois qu’ils ont atteint des postes d’autorité, ils légifèrent dans un sens opposé.


L’aimant attire le fer, sauf lorsqu’une couche de rouille recouvre ce dernier. Les discours sont bien sûr importants mais en pratique rien ne se fait. Tant que cette maladie n’est pas guérie, l’enseignement et la vraie érudition ne peuvent manifester leur valeur. Il faut commencer par nettoyer la rouille et la poussière sur le morceau de fer pour qu’il puisse être attiré par l’aimant. Lorsque le mental est ainsi nettoyé de façon impeccable, l’effet est comparable à ce qu’évoque le poète : “ Une pensée, une parole, une action, voilà le signe du Mahatma ”. L’harmonie entre ces trois aspects est la meilleure preuve de la valeur de l’homme. Mais pour l’heure, l’homme, de par sa volonté propre, décrie cette valeur unique. Parce qu’il n’est pas conscient d’Atma Vidya, la véritable Vidya qu’il faut apprendre. 


A l’époque de Ramakrishna Paramahamsa fleurirent les érudits, les pandits, les experts, mais ne furent  pas illuminés par la conscience de l’Atma et en conséquence, aujourd’hui leurs noms sont oubliés. Seul le nom de Ramakrishna, qui ne prétendait à aucune érudition dans le domaine de la connaissance matérielle, objective, s’est répandu dans le monde entier. Pourquoi ?  De l’eau pure et de l’eau sucrée ont l’air identiques quand on les regarde. Mais buvez, et vous pourrez faire la distinction ! 


Les paroles de Paramahamsa sont empreintes de suprême sagesse, celles des érudits sont trempées d’érudition. Les pandits prétentieux qui ont avalé des pages et des pages courent après l’argent, pas après le Divin. Une allumette tombée dans l’eau ne peut pas vous donner du feu et de plus, elle abime la boîte dans laquelle elle se trouve. De même, les coeurs trempés dans les désirs et les projets de ce monde peuvent déverser des exhortations de perroquets qui ne seront qu’écoutées et non mise en pratique. On les écoutera mais on ne voudra pas en tenir compte. 


Chaque événement dans le monde a une cause particulière qui  l’a provoqué ; la connaissance. Il ne peut bien sûr y avoir de connaissance s’il n’y a rien à connaître. Il existe deux sortes de connaissance : patente et latente, directe et indirecte, Pratyaksha et Paroksha, réelle et apparente. La connaissance patente est acquise par la voie de l’oreille et des autres organes des sens, ainsi que par les paroles d’autrui. La connaissance latente, réelle, ne connaît pas la pluralité. Elle analyse et comprend les attractions et les objets qui hantent le mental. Elle purifie le mental et élargi la vision du cœur.

CHAPITRE III


Aujourd’hui, le système d’enseignement coûteux et sophistiqué ignore l’instruction dans le domaine éthique. Dans les Gurukulas du passé on donnait cette instruction portant sur les aspects d’une vie correcte, sur le progrès spirituel, la conduite et le comportement moraux, et les étudiants étaient préparés à vivre des vies marquées par l’humilité, le contrôle des sens, la vertu et la discipline. Aujourd’hui, ils n’ont plus ces qualités, ils ne connaissent plus les méthodes permettant de contrôler les sens. Dès l’enfance ils se lancent à la poursuite de leurs caprices et fantaisies. Leur plaisir se trouve dans le libre cours des sens et ils ne croient plus qu’au matérialisme. Il s’en suit qu’on est épouvanté à la vue de ce qui se passe dans les collèges. A Calcutta, la direction du Département de la Santé a constaté que quatre-vingt pourcents des étudiants de l’université de Calcutta avaient une santé déficiente. A Bombay, c’est encore pire, là il s’agit de nonante pourcents. La cause réside dans le fait que les étudiants mènent une vie dominée par les sens, par la poursuite incontrôlée des plaisirs des sens et des mauvaises habitudes. Est-ce cela l’enrichissement que procure l’enseignement ?  Ou ces “ richesses ” sont-elles le fruit de l’ignorance perverse ?


Les enseignants doivent identifier leur rôle et leur responsabilité. Ils doivent assumer la majeure partie de la promotion et de la protection de la santé mentale et physique de leurs tendres et innocents protégés.


Chaque être vivant scrute le monde autour de lui, mais chacun à sa façon. Le même objet est regardé par dix personnes éprouvant dix sentiments différents. Un individu est vu par son fils qui éprouve le sentiment qu’il est le père, par son épouse qui le considère comme le mari, par son père qui le regarde comme le fils et par un ami qui le voit comme un ami. C’est le même individu, pourquoi ne provoque-t-il pas la même réaction auprès de tous ? Ceux qui le voient différemment sont affectés différemment. Voilà la Vérité.


Il était une fois un gourou au Brahman Matha. Un jour, mâchant de belle humeur des feuilles de bétel, il demanda à son disciple : “ Mon ami, comment est le monde ? ”. Le disciple répondit : “ Gurujï, à chacun son propre monde. ” Malgré que tous vivent dans un seul monde, chacun vit dans son propre monde modèle selon ses actes et ses réactions. C’est la raison pour laquelle Shankarachaya a déclaré : “ Remplis ta vision de Sagesse, alors tout ce que tu verras sera Dieu “ . Quand Dashti est empli de Jnana, Sashti est empli de Brahman.


Dans le vocabulaire de l’enseignement et de l’éducation de nos jours, Dhanam, la richesse, est Dharma. La poursuite des richesses est le chemin correct. Dhanam est le Karma. Chaque activité a pour but l’acquisition de richesses. Dhanam est le Padam le plus sublime. Aucun idéal n’est plus désirable que devenir riche. Voici une petite histoire en guise d’illustration. Narayana (Dieu) a seize aspects manifestés et pourtant il est la Réalité latente, immanente. De même le Narayana matériel, la roupie, est constituée de seize annas. A ceux qui vénère la roupie comme le dieu visible, Narayana demeure inaccessible. Rare sont ceux qui tente d’estimer l’immensité de la perte qu’ils encourent ainsi. 


Un jour, au milieu de la conversation, Lakshmi, la divine parèdre, la Déesse de la Prospérité dit à Narayana : “ Seigneur ! Le monde entier M’adore. Pas un sur mille ni même un sur un million ne Te vénère ”. Elle taquinait ainsi le Seigneur. Elle proposa un plan pour tester la sincérité de l’homme : “ Seigneur, il vaudrait mieux Nous assurer de la vérité de tout cela, viens, allons de par le monde Nous en assurer. Narayana acquiesça. Il se transforma en pandit et se para de bracelets d’or, signes de l’admiration et de la reconnaissance du corps académique. Il portait un collier de baies de rudraksha et son front était marqué de larges bandes de vibhuti. Il se manifesta sur terre comme un redoutable érudit. Allant de village en village, il enchantait les gens par des discours fascinants. Sa personnalité brillante et Sa profonde érudition attiraient les gens par milliers. Les Brahmans l’invitaient dans leurs institutions et l’honoraient. Son arrivée était célébrée richement, comme un festival. 


Pendant que Narayana était ainsi fêté, Lakshmi apparu sur terre sous l’apparence d’une grand Yogini, se déplaçant elle aussi de village en village. Ses discours sur l’Atma étaient édifiants ; les femmes s’assemblaient en masse pour venir L’écouter. Elles la priaient de venir honorer leurs demeures de Sa visite et d’accepter les festins qu’elles voulaient Lui offrir. En réponse, Elle leur dit qu’un voeux La liait et Lui permettait difficilement d’accepter leurs invitations : il ne Lui était pas permis de manger dans des plats déjà utilisés dans leurs foyers. Elle devait donc être autorisée à apporter sa propre vaisselle. Ce qui fut accepté, tant ces femmes aspiraient à L’accueillir en leurs foyers. Quels que soit Son voeu, elles étaient prêtes à le respecter. Les invitations vinrent de toutes les femmes de tous les villages.


La Yogini arriva à la maison où elle devait prendre Son repas le premier jour. Elle retira de Son sac un plat en or, des tasses et un gobelet en or qu’elle disposa devant Elle pour recevoir boissons et nourriture. A la fin du repas, Elle partit en laissant sa précieuse vaisselle à Ses hôtes, car, leur dit-Elle, Elle en recevait un nouvel ensemble chaque jour.


La nouvelle se répandit, jusque dans les villages où Narayana tenait ses merveilleux discours. Les brahmanes, grands admirateurs du fameux Erudit, se précipitèrent également pour inviter la Yogini à un repas en leurs foyers. Celle-ci leur répondit qu’ils devaient au préalable éconduire le Pandit. Tant que cette Personne serait là, elle ne mettrait pas un pied chez eux. Elle fut inflexible à ce sujet. Leur cupidité fut telle qu’ils expulsèrent hors de leur village le Pandit qu’ils avaient si longtemps adoré en grande pompe. 


Ensuite, la Yogini entra chez les brahmanes, donna des discours, participa aux festins organisés en son honneur et offrit un ensemble de vaisselle d’or à chacun de ses hôtes. Elle parvint ainsi à faire expulser le Pandit de chaque endroit où il allait chercher attention et reconnaissance. Et c’est à Elle que s’adressait l’adoration des gens. Incapable de supporter cette insulte universelle, le Pandit se défit du déguisement et Narayana quitta la terre. La Yogini vint à l’apprendre et Elle fit de même et alla rejoindre le Seigneur Narayana. Elle Lui dit : “ Dis-moi, qu’as-Tu découvert ?  Qui de Nous deux est le plus honoré et adoré sur terre ?  “  A sa question, Narayana sourit et dit : “ Oui, ce que Tu as dit est vrai. ”


Oui, aujourd’hui l’enseignement et la connaissance sont monnayés. L’argent est partout. Les diplômés désertent leur mère patrie comme des mendiants en quête d’argent. Est-ce là le signe d’une éducation convenable ? 

CHAPITRE IV   


Grâce à l’impact des principes spirituels qu’elle a chéris, Bharath a répandu durant des générations une paix durable et le bonheur sur les peuples de tous les pays.  Cet idéal auquel ce pays a aspiré, c’est “ Lokaassamasthah Sukhino Bhavanthu ”, que tous les mondes soient heureux et prospères.


Ce fut le but le plus élevé du peuple de Bharath. Pour promouvoir et accomplir cet idéal sacré, les dirigeants du temps jadis, les rshis, les fondateurs des credos, les érudits, les lettrés et les mères ont souffert et sacrifié beaucoup. Ils ont délaissé les honneurs et la renommée et se sont battus pour leurs convictions ; ils ont modelé leurs vies conformément à cette vision universelle.


Les objets rares et chers attirent sans doute par leur beauté extérieure, mais ils apparaissent comme choses triviales à l’œil illuminé par la lumière spirituelle. Le charme et la force physiques ne surpassent jamais le charme et la force de l’esprit. 


Rajas nourrit l’ego et peut être identifié quels que soient l’égoïsme ou l’orgueil dont on fait preuve. Tant que ce monde de pensée et d’action subsiste, Satva (la bonté) ne peut apparaître. Et en l’absence de Satva, on ne parvient pas à plaire au Divin, à Shiva, à la Puissance Suprême, ni à gagner ses faveurs.


Parvathi, fille du monarque des Himalayas était l’apogée de la beauté physique. Elle dû toutefois acquérir la qualité satvique en détruisant l’orgueil qu’elle tirait de sa beauté et son égoïsme par des pratiques d’ascèse intense. Elle dû resplendir de la beauté de l’esprit. La légende rapporte que Mammatha, Dieu de l’Amour, voulait attirer l’attention de Shiva en ne projetant que le charme de la jeunesse de Parvathi. Il fut réduit en cendres. Cet incident est un symbole de ce que Vidya, la connaissance divine ne peut être acquise tant que l’or est enserré dans les anneaux de l’ego. Quand on acquiert Vidya, l’orgueil disparaît.


Mais de nos jours, on trouve que l’orgueil et la suffisance ajoutent du charme à la connaissance. L’attrait que peut conférer l’érudition dans les domaines du monde objectif doit être abandonné. Alors seulement la véritable Divinité innée pourra se manifester. Alors seulement la personnalité de l’individu, qui est le Soi, accepte le Divin. L’ego en action est le Mammatha, “ l’agitateur du mental ” ; il doit être réduit en cendres par l’impact de la vision divine. Le Divin, Ishwara, ne cède pas au charme physique, à l’autorité mondaine, intellectuelle, musculaire ou financière. Voilà le sens profond de l’épisode de Mammatha. 


Parvathi Se soumit à une ascèse extrême. Elle (c’est à dire Sa conscience de l’ego) subit le soleil, la pluie, le froid et la faim et ainsi Se transforma. Finalement, Ishwara, Shiva, l’accepte comme Sa moitié. C’est le stade de progrès spirituel appelé Saayujya (le stade de l’Union, le stade où l’on se fond) ; c’est la même chose que Moksha et Mukthi, la libération, la Délivrance. En fait, Vidya requiert humilité, tolérance et discipline. Elle détruit l’arrogance, l’envie et tous les vices qui y sont apparentés. Une telle Vidya est Atma Vidya.


Moksha signifie Libération. Tous les êtres vivant dans des corps aspirent à être libérés des limites que ces corps imposent. Chaque être vivant est de fait un Mumukshu, un aspirant à la Libération, un pratiquant de la renonciation. Il faut être un Tyagi, versé dans le détachement. C’est une vérité indiscutable, ultime. Ceux qui partent en abandonnant leur corps n’emportent pas même une poignée de terre. Si vous n’apprenez pas par vous même à abandonner, au moment de la mort, la Nature vous enseignera cette grande vérité concernant la nécessité et la valeur du détachement et du renoncement. Il est bon d’apprendre la leçon avant que ceci n’arrive. Bénis sont ceux qui l’apprennent et la mettent en pratique.


Le détachement est la seconde précieuse vertu enseignée par Vidya. Si on vide un pot de l’eau qu’il contenait, le ciel qui était visible à la surface de l’eau s’en va avec celle-ci. Mais le vrai ciel entre alors dans le pot. De même quand on se défait de tout ce qui n’est pas l’Atma, l’Atma demeure et la Libération est atteinte. Mais ce dont il convient de se débarrasser, ce ne sont pas les obstacles objectifs ; le renoncement doit être subjectif. Beaucoup pensent que Hyaga (renoncement) signifie soit faire la charité, donner de l’argent ou des terres, ou bien accomplir Yajna ou Yaga ou d’autres cérémonies, ou encore abandonner son foyer, son épouse, ses enfants et se retirer dans la forêt. Mais Hyaga ne concerne pas de tels actes liés à la faiblesse de l’esprit. Ces actes-là ne sont pas bien difficiles à accomplir. Quand on est dans l’état d’esprit adéquat, renoncer à tout cela est assez facile. Le vrai renoncement porte sur les désirs.


C’est vers cela que doivent tendre tous les efforts dans l’existence, c’est le vrai but de l’existence. L’abandon des désirs implique l’abandon de la sensualité, de la colère, de la cupidité, de la haine, etc... Le renoncement fondamental est celui des désirs. Les autres sentiments et émotions sont des réactions par rapport aux désirs. Nous disons “ Kodanda Pami ” (celui qui a en mains l’arc Kodanda) ; mais l’expression implique qu’il ait également la flèche en mains. L’arc implique la flèche. De même, le terme désir implique la présence de la sensualité, de la colère, de la cupidité, etc ...Il s’agit là des portes de l’enfer. L’envie en est le verrou et l’orgueil la clef. Déverrouillez et tournez la clef et vous pourrez entrer. 


La colère pollue la sagesse que l’homme a acquis. Les désirs non maîtrisés infectent toutes ses actions. La cupidité détruit la dévotion et le dévouement. Les désirs, la colère et la cupidité minent le Karma, Jnana et Bhakthi et font de l’homme un rustre. Mais la racine de la colère, c’est Kama et Kama est la conséquence de Ajnana, l’ignorance. Ce dont il faut se défaire, c’est donc de cette base d’ignorance. 


L’ignorance c’est la caractéristique de Pasu. Qu’est-ce que Pasu (l’animal) ?  “ Pasyathi ithi pasuh ”, ce qui voit est le Pasu. Sa vision est tournée vers l’extérieur et il accepte ce que cette vision extérieure lui apprend. La vision intérieure vous conduira à Pasupathi, le Seigneur de tous les êtres vivants, le maître des Pasu. Celui qui n’a pas maîtrisé ses sens est Pasu. Le Pasu porte en lui des qualités néfastes. Même en s’y efforçant, il n’est pas aisé de les éliminer, de les transformer. Le Pasu ne peut s’en libérer ; il n’a pas la faculté de comprendre les conseils qu’on lui donne. Vous pouvez par exemple élever un bébé tigre avec affection et lui apprendre à être gentil et obéissant, quand il aura faim, il lui faudra de la viande crue et non pas des pommes de terre et des légumes. L’homme, lui, il peut être éduqué convenablement. C’est pour cela qu’il est dit dans les Ecritures : “ Pour tous les êtres animés, la naissance en tant qu’humain est un accomplissement exceptionnel ”. L’homme est en effet le plus chanceux et le plus saint des animaux car ses qualités innées peuvent être sublimées. Né Pasu, il peut par l’effort et l’entraînement devenir Pasupathi. La bête naît cruelle et meurt cruelle. 


Une vie sans maîtrise des sens ne mérite pas le nom de vie. L’homme est doté de nombreuses facultés. S’il ne s’en sert pas pour contrôler ses sens et les diriger convenablement, sa vie est gaspillée. Vidya, l’éducation de valeur, aide l’homme dans ce processus de maîtrise. Vidya confère Vinaya. L’éducation prône l’humilité. L’humilité permet de démarrer une activité professionnelle. Celle mène à la prospérité. Une personne prospère a les moyens de pratiquer la charité et de vivre une vie juste. La conduite juste peut procurer le bonheur, ici et dans l’au-delà.

CHAPITRE V


L’enseignement doit déterminer et approfondir la nature et les caractéristiques de la quête spirituelle de l’Absolu, du Soi Suprême, de Paramatma. Il doit faire preuve de son caractère vrai en étant un ressort de moralité et en établissant les axiomes de la vertu. Vidya est sa propre preuve visible. Dans toutes les fois, Vidya est à la racine de la foi. Elle prépare le mental à apprécier et à adhérer à la foi et à diriger la vie de l’homme en conséquence. Cela s’appelle la philosophie. 


Philosophie signifie amour de la sagesse, de la connaissance. La connaissance est un trésor d’une richesse incalculable. L’enseignement, c’est la poursuite acharnée de la connaissance, encouragée par l’amour pour sa valeur et inflexible face aux difficultés. Vidya mène l’investigation au-delà des formes qu’assument les choses et des apparences qu’elles prennent et vise à dévoiler la réalité qui seule peut les expliquer. La Vérité doit être connue et vécue, Elle doit être visualisée ; c’est la fonction de Vidya.


Vidya est la splendeur éclatante qui sous-tend une vie totale. En occident, Vidya concerne plutôt concepts et conjectures. En orient, elle s’occupe plus de la Vérité et de la Totalité. Le Principe recherché par Vidya se situe au-delà du domaine des sens. L’homme est une unité triple : corps, mental et Atma. En conséquence, il dispose d’une triple nature : une nature animale, basse, une nature humaine, gorgée de la connaissance de ce monde et des facultés qui y sont liées et enfin la véritable nature de l’homme, la nature atmique, divine. Prendre conscience de cette troisième nature et s’y établir, voilà ce qu’est Vidya. Le corps est une machine composée des cinq éléments : éther, air, feu, eau et terre. Dieu, invisible, actionne cette machine. 


Le corps est un arbre. L’amour du Soi est la racine. Les désirs sont les branches. Les qualités, les attributs, les comportements fondés sur la nature de base sont les fleurs et peines et joies sont les fruits. Le corps humain est un monde en soi. Le sang s’écoule à travers les différentes parties du corps et y véhicule la vie. Dieu s’écoule à travers chaque petit point de ce monde et y véhicule la vie.


Une seule Loi guide et préserve ce monde : la Loi de l’Amour. Chaque nation ou communauté éprouve joies ou peines et mène une vie bonne ou mauvaise en fonction de ses activités. Le “ mauvais ” a aussi un “ bon ” aspect ; il enseigne ce qu’il faut éviter. Le “ mauvais ” ne sera pas tout le temps, il est éphémère. Ni le “ bon ” ni le “ mauvais ” ne peuvent être déclarés absolument immuables. Vidya révèle clairement que “ bon ” et “ mauvais ” ne sont que les réactions provoquées par les errements et les sentiments du mental. 


On doit être capable d’évaluer la différence entre une “ bonne chose ” et une autre qui semble meilleure. Si on ne l’est pas, on s’en tiendra à la première des deux sans tenir compte du reste. Il faut bien comprendre que le meilleur n’est pas dangereux pour le bon. Tout comme l’injustice incite l’homme à cultiver la justice, les ennuis le poussent à manifester compassion et charité. La compassion a inévitablement pour graine la souffrance. Si le mal et la souffrance n’existaient pas, l’homme serait devenu dur comme la pierre. Celui qui ne reconnaît ni ne répond à l’appel de l’agonie et de la peine est comme l’aveugle qui ne peut distinguer le bien du mal. Ceux qui ne sont pas capables de discrimination se conduisent aveuglément. 


Les désirs nourrissent les souhaits. Les souhaits causent naissance et mort. Quand l’homme s’est défait des désirs, il ne doit plus passer par la naissance et la mort. La naissance est le résultat de désirs inassouvis dans la vie précédente et est déterminée par ces désirs. Ceux qui n’ont plus une trace de désir pour les objets matériels peuvent atteindre la conscience de la réalité de l’Atma.


Le désir de connaître Dieu, d’aimer Dieu et d’être aimé par Dieu n’est pas un désir qui vous enchaîne. Lorsque la conscience de Dieu commence à poindre dans toute sa splendeur, tous les désirs des sens sont réduits en cendres dans les flammes de cette Conscience. Le soi individuel se tourne vers le Soi universel dès qu’il est mis fin aux désirs. Il peut alors se délecter de Paix Suprême, Paramashanti. Le Soi doit couper les ponts avec le non-soi et ainsi il atteint l’immortalité. 


Les pensées jouent un rôle vital dans le façonnage de votre vie. Contrôlez donc vos pensées, n’accueillez que les bonnes. L’homme est un faisceau de pensées. Vidya stabilise les bonnes pensées dans le mental et devient ainsi Atma Vidya. La chaise, par exemple, évoque dans votre mental l’idée d’une certaine forme portant un certain nom. Le mot bois ne produit pas cette idée et ce nom-forme. La valeur de ce nom-forme dépend de l’utilité reconnue au bois. La relation entre vous et le monde matériel doit être de nature à éloigner de vous les désirs et non pas à les intensifier, et à en augmenter le nombre. 


En fait, personne n’aime ou ne désire une chose pour ce qu’elle est en soi. On l’aime toujours pour des raisons égoïstes. Aucun mouvement n’est réalisé par l’homme sans but précis. Mais Vidya enseigne que l’individu n’est pas entièrement responsable des motifs qui le font agir. C’est le Karma qui fait progresser ou régresser votre statut.


La mort implique certains phénomènes qui signifient l’extinction de la vie. Mais elle n’affecte pas l’Atma. L’Atma ne connaît pas la mort et ne peut être détruit. Vous ne devez donc pas craindre la mort. Celle-ci n’est qu’une autre étape de la vie. Quelle que soit la longueur d’une maladie ou la gravité d’une blessure, la mort ne survient qu’au moment juste. Et lorsque prend fin le désir de vivre, il n’y a plus de renaissance. 


C’est une seule et unique !e énergie (Shakti) qui active toutes les mains, qui voit par tous les yeux et entend par toutes les oreilles. En fait, toute l’humanité est constituée d’une unique substance divine. La chair, le sang et les os composent le corps humain en Amérique autant qu’en Chine, en Afrique ou en Inde. Les pulsions instinctives et la conscience sont communes à tous les êtres vivants. Les études scientifiques prouvent aussi qu’il existe des signes de conscience de vie dans la pierre, l’arbre et le métal. 


L’Atma est une étincelle du Divin. Son existence latente peut être connue par les chercheurs. Dieu est UN. Si vous maîtrisez la science du progrès spirituel (Atma Vidya) vous pourrez réaliser l’Universel Absolu (Brahma), quelle que soit votre nationalité et quelque religion que vous professiez. La Foi en l’Unique Dieu est le noeud, le point central. Le reste, les croyances, les concepts et les conjectures sont toutes choses qui ne concernent que la périphérie.

CHAPITRE VI


Aucun être vivant ne pourra échapper à sa destinée qui consiste à atteindre la Plénitude. Cette destinée ne peut en aucune façon être évitée ou niée. Votre présente condition d’être incomplet est la conséquence de vos activités pendant vos vies précédentes. Les pensées, les sentiments, les passions et les actes des vies antérieures ont causé les conditions de votre présent. Et votre futur est construit aujourd’hui sur base de vos actes, de vos désirs, de vos pensées et sentiments. En d’autres mots, chacun est la cause de ses hauts et de ses bas. Cela ne signifie toutefois pas que l’on ne doive pas rechercher l’aide d’autrui pour promouvoir les hauts et éviter les bas. En fait une telle aide est essentielle pour la grande majorité des gens. Quand vient cette aide la Conscience se purifie et est sublimée et le progrès spirituel s’accélère. On finit alors par atteindre la perfection et la plénitude (Poornathwam).


Cette inspiration vivifiante, on ne l’obtient pas en lisant simplement des livres. Elle peut être acquise quand un élément mental entre en contact avec un autre élément mental. Même si on consacre toute une vie à l’étude livresque et si on devient intellectuellement remarquable, on n’avance pas d’un pouce dans la culture spirituelle. Il est injuste d’affirmer qu’une personne qui a atteint l’apogée de l’intelligence a pour cela atteint l’apogée de la sagesse spirituelle. L’érudition et la culture ne sont pas liées par une relation de cause à effet. Quelle que soit la connaissance des choses du monde, si le mental n’est pas cultivé, tout enseignement n’est que fatras sans valeur. Le système d’éducation qui enseigne la culture et lui permet de pénétrer et de purifier les enseignements reçus est le système qui portera le plus de fruits, le meilleur système.


Grâce à l’étude livresque, à “ l’éducation séculière ”, l’intelligence est aiguisée et accrue. On est capable de développer de merveilleux discours sur des sujet spirituels. Mais la vie spirituelle n’en a pas pour autant grandi dans la même mesure. Il est possible que les enseignements reçus d’autrui ne pénètrent pas votre cœur et ne changent pas votre nature. C’est pourquoi l’enseignement est stérile s’il n’est accompagné d’une culture intensive de l’esprit.


Celui qu’on accepte comme gourou doit avoir la Vérité de l’Atma imprimée dans son cœur. Celui qui est accepté comme élève par le gourou doit être capable d’accueillir cette Vérité et doit être impatient de la connaître. Le Principe de vie doit être latent dans la graine. Le champ doit être labouré et prêt à recevoir la semence. La moisson spirituelle sera abondante si toutes ces conditions sont réunies. L’auditeur doit être doté d’un intellect clair et réceptif, sinon jamais il ne comprendra les principes philosophiques qui forment la base de Jnana. Voilà la stature que doivent posséder le gourou et l’élève. Ceux qui ne remplissent pas ces conditions ne pourront que patauger sans but dans le champ spirituel. 


Il y a des Gourous de loin supérieurs à ces maîtres érudits et cultivés. Ce sont les Avatars, les incarnations humaines de Dieu. Par leur simple volonté ils confèrent la bénédiction de la force spirituelle. Ils ordonnent et par la force de leur commandement, le plus bas d’entre tous s’élève au statut de Celui qui a atteint (Siddhapursha). Ceux-là sont les Gourous de tous les gourous. Ils sont les plus hautes manifestations de Dieu sous la forme humaine.


L’homme ne peut visualiser Dieu que sous une forme humaine. Dieu apparaît sous forme humaine en réponse aux prières des hommes, car c’est la seule vision de Dieu que l’homme peut expérimenter comme réelle. Quand il essaie de visualiser Dieu sous une autre forme, il doit alors contempler une horrible forme tordue et faire de gros efforts pour croire que cette forme inférieure est Dieu. Un ignorant accepta de fabriquer une statue de Shiva, et il y consacra des jours et des jours. Mais au bout de cette période d’intense labeur, il fallut bien constater qu’il s’agissait de la statue d’un singe ! L’imagination humaine est incapable de se représenter Dieu sous une forme qui soit au-delà de l’humain. Il faut donc attendre d’avoir soi-même atteint un stade au-delà de l’humain pour pouvoir percevoir la réalité de la Personne divine.


Les investigations mesquines menées par la raison ordinaire sevrée de sagesse ne peut que vous aider à percevoir l’insignifiant. Lorsqu’il vous est donné d’écouter des discours qui sur de telles bases condamnent l’Avatar, demandez à l’orateur “ Cher Monsieur, avez-vous compris le sens des mots omniscience, omnipotence et omniprésence ? “  L’homme est confiné au niveau de la nature objective qu’il appréhende par les sens. Il ne peut donc comprendre de telles idées. L’orateur n’aura donc pas saisi ces concepts pas plus que l’homme illettré. Dans leur ignorance de ces vastes horizons de pensée, les orateurs de ce genre créent la confusion et sèment la détresse par leurs enseignements.


L’éducation spirituelle est en réalité expérience et conscience de la Vérité. Les plaisants discours ne doivent pas être pris pour expérience de la Vérité. Cette expérience n’est vécue que dans le tabernacle le plus intime du Soi. 


Créé dans son conditionnement actuel, l’homme ne peut voir que le Dieu-homme. Il ne peut éviter cela. Si des buffles veulent vénérer Dieu, leur conditionnement ne leur permet d’envisager Dieu que comme le Buffle Cosmique. Et l’homme imagine le Principe divin comme le Purusha Cosmique, avec des membres humains et des qualités humaines. 


Homme, buffle, poisson, il ne s’agit là que de contenants, de conteneurs. Admettez que ces conteneurs atteignent l’océan sans limites de la Divinité et qu’ils s’en emplissent. Chacun gardera sa forme et sa taille, n’est-ce-pas ?  Le conteneur-homme aura atteint et acceptera Dieu ayant la forme humaine ; le conteneur-buffle, Dieu ayant forme de buffle ; et le conteneur-poisson, Dieu ayant forme de poisson. Tous ces conteneurs contiennent une seule et même eau, celle de l’océan de la Divinité. Quand l’homme voit Dieu, il Le voit sous forme humaine. Chacun impose sa propre forme à Dieu.

CHAPITRE VII


L’être humain est comme la graine ; celle-ci germe, devient une jeune plante qui pousse sans cesse et devient un arbre. L’homme doit ainsi grandir et atteindre l’accomplissement. Pour ce faire il doit maîtriser deux domaines de connaissance : tout d’abord, la connaissance du monde, celle qui concerne l’univers manifesté, et ensuite, la connaissance de l’autre monde. La première apporte les moyens de subsistance (Jivana Upaadhi), la seconde, le but de la vie (Jivana Paramaavadhi). Les moyens de subsistance sont les choses qui satisfont les besoins de chaque jour. Il faut les acquérir et les amasser, ou avoir la capacité d’en acquérir quand les besoins se présentent. La connaissance du but de la vie implique une profonde réflexion sur des questions telles que “ Pourquoi vit-on ? ”, “ Qui est le Créateur de tout ce dont nous sommes et devenons conscients ? ”, “ Qui suis-je exactement, qui est ce “ je ” individuel ? “ . Cette profonde introspection finit par dévoiler le but. Les Ecritures de toutes les religions et des nombreux codes moraux qui en sont dérivés concernent les problèmes qui transcendent les limites de ce monde : “ Pourquoi sommes-nous ici ? “ , “ Que faire pour mériter la vie ? “ , “ Qu’allons-nous devenir ? “ .


Quelle est pour l’homme la façon la plus bénéfique de vivre en ce monde ?  Il doit mener une vie disciplinée. La véritable éducation doit entraîner l’homme à observer limites et restrictions. Il faut souffrir et prendre de la peine pour parvenir à maîtriser la connaissance du monde. Pour développer le physique, il faut observer strictement un régime. Quelque soit l’objectif, il existe un code de discipline correspondant qui doit être respecté.


Quels sont exactement les gains que permettent d’engranger une pensée et une conduite disciplinées ?  



Pour commencer, les règles et les règlements sont élémentaires. Ensuite ils permettent de devenir conscient des régions au-delà de l’atteinte des sens. Plus tard, on peut voyager hors de l’atteinte du mental et même au-delà des limites extrêmes de ce qui est accessible à tous les pouvoirs conférés à l’humain. Finalement, on expérimente la Vérité de la Vérité, on est l’Un immanent en tout, dans tout le Cosmos. Une fois fixé en cette Foi et en cette Conscience, on est rempli de Béatitude. C’est Vidya, l’acquisition de l’Enseignement réel, l’apogée du meilleur processus d’éducation. Au cours de ce processus, Vidya procure incidemment des instructions à propos de la structure idéale de la société, des relations les plus souhaitables entre les humains, entre les peuples, les races, les nations et les communautés, et également au sujet du mode idéal de vie quotidienne. Vidya implante tout cela dans le cœur, aussi profond que cela est nécessaire au progrès humain. 


Il importe que plus que tout autre, celui qui exerce la profession d’enseignant adhère à l’idéal de Vérité. Lorsque les enseignants font fi de la Vérité, la société court au désastre. Des milliers d’enfants ignorants les choses du monde passent entre leurs mains. Leurs enseignements et leur personnalité exercent une influence importante et durable. Le professeur doit dès lors être exempt de mauvaises habitudes. Les enfants adoptent automatiquement les habitudes et les manières des adultes. Le danger de contamination est donc très présent. Lorsque la mauvaise influence est répandue sur des milliers d’enfants, la société est polluée. Et le mal social contamine à son tour l’enseignant, d’une manière ou d’une autre. “ C’est la leçon que tu m’as enseignée, Seigneur ”, dit la chanson. Le professeur est alors ridiculisé et humilié par ses propres élèves. L’enseignant se doit donc d’être vertueux. On honore le roi au sein du royaume seulement, on ne le vénère qu’à l’intérieur des frontières. Mais l’homme vertueux est honoré et vénéré partout.


Une personne peut être exceptionnellement belle, resplendir de la force de la jeunesse, être issue d’une noble lignée et faire preuve d’une grande érudition, si elle manque des vertus que garantit la discipline spirituelle (Vidya), elle ne sera qu’une belle fleur sans parfum. 


Lorsqu’il était encore jeune, Mohandas Karamachand Gandhi, alla avec sa mère voir une pièce de théâtre sur “ Sravana et sa dévotion envers ses parents “  et il résolut de devenir comme Sravana. Il vit également une pièce concernant Harischandra. Elle lui fit forte impression et il décida de se dévouer à la vertu aussi héroïquement qu’Harischandra. Cela le transforma tellement qu’il devint Mahatma. Lorsqu’il allait à l’école, Gandhi eut un professeur qui enseignait de mauvaises habitudes. Mais Gandhi ne se laissa pas influencer. En conséquence, c’est lui qui ramena la liberté (Swaraj) à son pays. Il y a sur cette terre de Bharath des milliers et des milliers de Mahatmas en puissance. Devant leurs yeux, ils doivent avoir l’exemple d’hommes et de femmes apprenant et pratiquant Atma Vidya, la vraie éducation spirituelle.


La culture ancienne de Bharath, le Sanathana Dharma, est acclamée pour sa valeur suprême, non seulement par les habitants de ce pays, les Bharathiyas, mais par les peuples de tous les pays. La base de ce renom universel, ce sont les Vedas. “ Vedakhila dharma moolam ”. Les Vedas sont la source de tous les principes de moralité, du Dharma. Le Dharma demande la mise en œuvre de toutes les prescriptions au sujet des actions et des attitudes requises pour préserver à l’homme le statut d’être supérieur qu’il a conquis vis à vis des animaux et des êtres vivants. Tous les devoirs et les droits, toutes les obligations et les responsabilités que l’homme doit accepter et respecter dans sa vie sont contenus dans le coffre au trésor des Védas.


Dans les Gurukulams, les anciens ermitages, quand l’élève avait terminé son cycle d’études auprès du gourou, celui-ci lui donnait à respecter des préceptes qu’aucun élève en aucun pays ne reçoit de son maître : “ Mathan Devo Bhava (Que ta mère soit ton Dieu), Pithu Devo Bhava (Que ton père soit ton Dieu), Aachanya Devo Bhava (Que ton précepteur soit ton Dieu) ”, “ Dharman Chara ”, agis de façon juste, “ No tharaari ”, n’adopte aucun autre mode de conduite. Arrête toute action injuste. Entreprends toute activité qui te fait avancer sur la voie du progrès. Voilà ces préceptes. Les Vedas et les Upanishads s’y réfèrent lorsqu’ils demandent de prier “ Shanthi, Shanthi, Shanthi ”, pour la paix sur la terre. 


Chacun des préceptes transmis aux élèves est très puissant. Dharmavyadha acquit un renom éternel grâce à son service dévoué vis à vis de sa mère et de son père. Leur adhésion sans faille à la Vérité permit à Rama et à Harischandra de devenir immortels. Grâce à leurs conduites justes des hommes ordinaires sont devenus des Mahapurushas. Bouddha renonça à tout ce qui eût pu causer du mal aux êtres vivants. Il qualifiait Ahimsa (la non-violence) de “ parama dharmah ”, la plus haute moralité. On le révère comme un maître dans le monde.


La vraie ascèse, les vrais thapas, c’est d’observer cette discipline et ces préceptes. Le mental est le plus important des trois instruments mis à la disposition de l’homme (Thritanaras). Il faut protéger le mental afin que n’y pénètrent pas l’attachement, la passion et l’excitation. Ces extrêmes sont choses naturelles pour le mental. Les vagues qui dans le mental déferlent avec fureur, ce sont la luxure, la colère, l’avidité, l’attachement, l’orgueil et l’envie.Voilà les six ennemis intérieurs de l’homme. Les deux premiers emmènent les quatre autres dans leur sillage. Pour nous débarrasser des deux premiers, il faut recourir à la Sadhana. Vidya nous y conduit.

CHAPITRE VIII


Un travail effectué sans aucun désir ni aucune préoccupation pour le profit qu’on peut en retirer, un travail réalisé simplement par amour ou par devoir, c’est un yoga. Un tel yoga détruit la nature animale de l’homme et le transforme en être divin. Servez les autres, voyez-les comme Atma, semblables à Ce que vous êtes. Cela vous aidera à progresser et à ne pas dégringoler du stade spirituel que vous avez atteint. Le Seva, le service, est de loin plus salutaire que les voeux et la Puja, le rituel. Le service désintègre l’égoïsme latent en vous, il ouvre largement le cœur et il l’épanouit.


Le travail que l’on fait sans aucun désir est l’idéal suprême de l’homme. Lorsque la maison de sa vie est construite sur de telles fondations, quand Nishkama Seva (le service désintéressé) constitue la base, alors, les vertus s’accumulent. Le service doit être l’expression visible de la bonté intérieure. Et au plus ce Seva est mis en pratique, au plus la conscience s’élargit, s’approfondit, au plus la Réalité de l’Atma est clairement connue.


L’idéal du Seva et la propension à le mettre en pratique forment le cœur de l’éducation et le Pur Amour en est la principale manifestation. Rien d’autre ne peut exister. Dieu chérit ses enfants qui font du bien à l’humanité. Ceux-ci sont pour leurs compatriotes des frères idéaux. Ils méritent, et ils atteignent la conscience de l’Atma.


Il faut révérer la personne qui consacre sa richesse, sa force, ses ressources intellectuelles et sa dévotion au service du progrès de l’humanité. De telles personnes naissent pour de nobles causes, observant le voeu sacré du service, indifférentes aux pensées égoïstes.


Lorsque, poussée par la volonté de voir les autres progresser, une personne dévoue ainsi sa richesse, ses talents, son intelligence, sa position et son statut, elle devient quelqu’un de grand, quelqu’un qui vit le but de ce monde. Sans faillir elle accomplit ce voeu de service désintéressé. Celui qui est conscient de ses devoirs et obligations et consacre sont temps à les remplir sera dans la paix suprême, où qu’il soit. Et grâce à son influence, son entourage goûtera aussi à cette paix.


Vidya invite l’homme à offrir au feu sacrificiel son ego étroit et à cultiver à sa place l’Amour universel qui est le fondement de la victoire spirituelle. L’Amour qui ne connaît pas de limite purifie et sanctifie le mental. Centrez vos pensées sur Dieu, sanctifiez vos sentiments et vos émotions, et que vos actes et activités soient l’expression du service désintéressé. Saturez de bien votre mental, votre cœur et vos mains. Vidya doit prendre en charge ce travail de sublimation. Elle doit commencer par instiler le secret du service. Le service à autrui doit être source de joie. Vidya doit souligner le fait qu’aucun mal, aucune peine, aucun chagrin ne peut être infligé aux autres au nom du Seva.


On ne doit pas tenir le Seva avec l’attitude qui consiste à le faire pour sa propre satisfaction. Il faut le faire, ce Seva, en tant que part essentielle du processus de vie. Voilà le noyau de Vidya. Il faut des briques et du mortier pour construire une maison. De même le Seva a besoin de Vidya pour renforcer la résolution de purifier les pensées, les paroles et les actes et remplir ainsi nos devoirs. 


Quel est exactement le secret qui permet d’assurer la paix et la prospérité à l’humanité ?  Rendre service aux autres sans attendre qu’on vous rende service en retour. Karma, les actes qui enchaînent, est un arbre à croissance rapide, mais voici la hache qui peut en trancher les racines : accomplissez chacun de vos actes comme une action de grâces à la gloire du Seigneur. Voilà le vrai Yajna, le rituel essentiel. Ce sacrifice provient et confère Brahma Vidya. Notez bien que l’aspiration au Seva doit s’écouler à travers tous les nerfs du corps, doit en pénétrer tous les os et en activer toutes les cellules. Ceux qui s’engagent dans une Sadhana spirituelle doivent avoir maîtrisé cette attitude vis à vis du Seva.


Seva est l’épanouissement de Prema, une fleur qui envoûte le mental et donc la fragnance s’appelle Non-Violence. Que le moindre de vos actes soit rempli de compassion et de respect. Soyez sûrs qu’ainsi, votre caractère resplendira. Le contentement est le plus grand bonheur. Là où la dureté est absente, la sainteté prospère et la vertu fleurit. Là où est l’avidité se développe le vice. Il faut détruire complètement cette volonté de mener une vie isolée comme un taureau solitaire. Ne nourrissez pas de telles pensées, pas même en rêve.


Vidya vous apprend à vous prendre en charge d’abord. Quand vous vous serez transformés, essayer de transformer les autres ; voilà ce que vous conseille Vidya. L’attachement illusoire au monde objectif peut être déraciné au moyen du service désintéressé réalisé comme une offrande au Seigneur. Il faut considérer la dévotion et l’amour vis à vis de la patrie comme inférieurs à la dévotion et l’amour à l’égard de l’humanité. La véritable Bhakti est caractérisée par l’amour de tous, toujours, partout. 


Votre allure, vos vêtements, votre nourriture, votre aspect, vos paroles, vos gestes, vos actes révèlent votre nature. Assurez-vous donc que vos paroles, vos mouvements, vos pensées et votre comportement soient justes, empreints d’amour, satviques, dénués d’errance et de sauvagerie.


Ayez l’humilité de reconnaître que vous avez beaucoup de bonnes choses à apprendre d’autrui. Vous ne devez pas utiliser à vos fins égoistes votre enthousiasme, votre forte ambition, vos résolutions, votre capacité de travail, votre stock de connaissances et votre sagesse ; mettez-les au service d’autrui. Votre cœur doit accueillir tous vos semblables et vos pensées doivent être structurées en conséquence.


Manger est Yajna, un rituel sacré qui ne doit pas être accompli dans des moments d’anxiété ou de tension émotionnelle. Il faut considérer la nourriture comme un remède de la maladie de la faim et un moyen de subsistance. Traitez chaque problème qui vous arrive comme une bonne occasion de développer votre force mentale et de vous renforcer en augmentant votre hardiesse.


La caractéristique de la Nature est de se manifester dans la multiplicité. La caractéristique du Divin est d’absorber dans l’Unité. Donc, celui qui hait ou n’aime pas tel ou tel autre, ou le calomnie, est un fou, car c’est lui-même qu’il hait, n’aime pas ou calomnie. Mais il n’est pas conscient de cette vérité. Vidya instruit l’homme, l’installe dans cette vérité et fait la démonstration de la Divinité sous-jacente.


Dans le jardin du cœur, il faut planter et cultiver la rose de la Divinité, le jasmin de l’humilité et le champ de la générosité. Dans la trousse de secours de chaque étudiant doivent être disponibles des pilules de discrimination, des gouttes de contrôle de soi et trois poudres : foi, dévotion et patience. Grâce à ces remèdes, il pourra échapper à cette grave maladie appelée Ajnana, ignorance.


Nombreuses sont les forces destructrices à l’œuvre dans le monde. Mais heureusement, les forces constructives existent. Les étudiants de Vidya ne doivent pas devenir des adorateurs de bombes et de Yantras. Ils doivent se transformer en personnes actives et adorer Madhava et Mantras. L’autorité et le pouvoir sont des drogues puissantes. Ils polluent et empoisonnent l’homme jusqu’à le détruire. Ils nourrissent le malheur. Mais Vidya est là pour conférer bonheur et plénitude.

CHAPITRE IX


Le bénéfice que l’on peut récolter de quoique ce soit est proportionnel à la foi que l’on y a investie. C’est uniquement à la mesure de la foi qu’on y a mise qu’on tire bénéfice de l’adoration de dieux, de pèlerinages aux lieux saints, de la récitation de mantras ou de la visite chez le médecin. Quand on écoute un discours, au plus on a foi dans les qualités d’érudit et d’interprète de l’orateur, au plus le sujet du discours ira clairement et directement au cœur et au plus profondément il sera compris. Pour que croisse la foi et que grandisse la compréhension, il faut un triple ingrédient : la pureté du cœur, de la base de la pensée (le Kshotra) et des niveaux de conscience (Chittha). Lorsque l’introspection, l’enquête profonde à propos de l’Atma, est entreprise sans préparation, au milieu des préoccupations matérielles et mondaines, l’effort est vain, comme s’il n’était pas guidé par une volonté ferme. 


Chitta, la conscience, doit d’abord se retirer du monde des objets (Prapancha) et être tournée à l’intérieur vers la prise de conscience de l’Atma. Les graines ne germent aisément que si elles ont été semées dans un champ bien labouré. La graine de la Sagesse de l’Atma, de Vidya ne peut germer dans le champ du cœur (Hrdaya Kshetra) que lorsque celui-ci a été préparé par le processus de raffinement nécessaire (Samskara).


Ne vous contentez pas d’écouter les conseils. Il faut réfléchir à ce que vous avez entendu, et ce qui aura été ainsi imprimé dans le mental pourra être expérimenté et exprimé en pensées, en paroles et en actions. C’est seulement ainsi que la Vérité peut être un trésor dans le cœur, seulement ainsi qu’elle peut s’écouler en vos veines et se manifester à travers vous dans toute sa splendeur.


Aujourd’hui écouter des discours et des conférences, c’est devenu une folie, une maladie. Une fois que cela a été entendu, on s’imagine tout connaître. Mais le véritable objectif de la quête de la Vérité, c’est de se libérer. Cette aspiration doit être profonde, persistente. L’aspiraton à connaître et à expérimenter la Vérité doit devenir Yoga, processus d’union. 


Il s’agit d’un processus d’union entre Dharma et Divinité. Au fur et à mesure qu’en l’homme grandissent des maux comme la luxure, la colère, etc... le Divin en lui décroît. La foi en l’Atma diminue avec la croissance des maux. 


La foi est très importante. La foi de l’homme en sa Réalité d’Atma, voilà réellement Vidya. Si la luxure, la colère et les autres maux diminuent et disparaissent, la foi en l’Atma et en la justesse de l’introspection spirituelle grandit et se voit confirmée. Le détachement est le fondement qui permet d’atteindre Brahma Jnana (la Conscience de Brahma, l’Universel Absolu). Même lorsqu’il s’agit d’une construction modeste, les fondations doivent être stables et fortes, sinon, elle ne tardera pas à s’effondrer. Pour confectionner un collier de fleurs, il faut du fil, une aiguille et des fleurs, n’est-ce pas ?  Et bien pour atteindre Jnana, la Sagesse, il faut la dévotion (le fil), le détachement (l’aiguille) et une concentration constante sur le but (les fleurs).


Chacun souhaite la victoire. Personne n’aspire à la défaite. Tout le monde veut la richesse, personne, la pauvreté. Mais comment acquérir victoire ou richesse ?  Il suffit de penser à ce qui a déjà été découvert. Et il ne faut pas chercher bien loin. Selon le Mahabharata révéla le secret au roi Dhritharashta : “ Là où se trouvent Krishna, le Seigneur, le Yoga, et Arjuna, celui qui manie l’Arc, la victoire est assurée et la richesse garantie ”. De quel conseil supplémentaire aurait-on besoin ?  Il n’est pas nécessaire d’engager la triple lutte, physique, mentale, intellectuelle, pour décrocher la victoire, ni encore d’être perturbé ou anxieux, ni encore de languir après la richesse et la prospérité. Prenez refuge en Dieu, bordez  l’arc du courage, gardez le cœur pur. Ce sera suffisant ; la victoire et la richesse seront à vous. Mais pendant que vous poursuivez victoire et richesse, souvenez-vous que ce ne sont que des ombres, rien de substanciel. Avec le soleil dans le dos, vous ne parviendrez jamais à rattraper votre ombre même si vous la poursuivez des milliers d’années durant. Tournez vous face au soleil et voyez ce qui se passe ; l’ombre passe derrière vous et vous suit au lieu de vous précéder. Elle vous suit à la trace comme une esclave. L’ombre est le symbole de Maya. Tant que vous suivez Maya, vous ignorez Madhava et Il reste hors de vue. Sa vision vous reste inaccessible. Vous restez pris dans le cycle de la mort et de la renaissance et dans l’esclavage sans fin. Vous devez intreprendre de vous libérer de cette atmosphère de dépendance. Si tous vos efforts sont réservés à l’acquisition des plaisirs des sens, c’est un signe de l’ignorance la plus grossière.


Ceux qui sont enchaînés doivent user de toutes leurs facultés et de toute leur énergie pour se libérer. Cest fondamental pour pouvoir entreprendre quoi que ce soit d’autre. Le reste est accessoire. Mais aujourd’hui est immergé dans l’accessoire et on oublie ce qui est fondamental. A chaque instant vous devez vous rappeler que vous êtes l’Atma et non un fourbi assemblé sous forme de corps.


Un roi avait dans son palais un perroquet Rama. Il vivait dans une cage en or, il était nourrit avec les meilleurs fruits et abreuvé de nectar. Chaque jour la reine elle-même lui prodiguait les soins les plus aimants. Le perroquet Rama appréciait-il pour autant sa vie en cage ?  Pas du tout, il était triste. Il n’accordait aucune importance à sa cage en or, à sa nourriture et à ses boissons raffinées, ni encore aux soins de la première dame du royaume. Il aspirait au jour où il pourrait se percher sur la branche d’un arbre bien vert de la forêt silencieuse. Son corps s’accomodait bien du confort de la cage en or mais son mental s’envolait au plus profond de la forêt où on l’avait capturé. Il était né dans la jungle et vivait sur un arbre. Le perroquet sentait qu’il était préférable de vivre libre la vie d’un oiseau ordinaire dans son milieu natal que de vivre en cage la vie d’un oiseau choyé, admiré, fêté et flatté par rois et reines. Si l’homme faisait preuve d’une telle conscience, il aspirerait à son foyer natal, Paramatma, et il se détournerait de ce monde objectif dans lequel il n’est qu’un étranger. 


Pour des raisons politiques ou autres, des gens sont arrêtés et détenus afin de préserver la loi et l’ordre dans le pays. Ils sont confinés dans de grands bungalows, reçoivent une nourriture et un traitement conformes à leur statut social et politique. Des articles de luxe sont également mis à leur disposition. Mais autour du bungalow, autour du jardin, des policiers montent la garde. Quel que soit le niveau de vie qui lui est garanti, quels que soient les égards dont il fait l’objet, il n’est qu’un prisonnier.Il n’est pas un homme libre. Ainsi, celui qui est prisonnier de la vie dans ce monde ne devrait pas être transporté de joie quand il a accès à des mets et des articles de luxe. Il ne devrait pas exulter quand il profite du confort des sens. Il ne devrait pas être fier de ses relations ni de sa famille. Il devrait comprendre et garder à l’esprit cette Vérité : il est en prison.

CHAPITRE X


Les problèmes mondiaux prennent maintenant des formes étranges et des proportions importantes. Il ne s’agit plus de problèmes locaux ou individuels ; ils sont globaux et affectent l’humanité. D’une part la science et la technologie avancent à pas cosmiques, avec par exemple la chimie des plastiques, l’électronique et l’industrie informatique. D’autre part, l’humanité est affligée de crises politiques et économiques récurrentes, de rivalités nationales, provinciales, religieuses, raciales et de caste, de trahisons et d’explosions de violence dans les campus. L’indiscipline et la débauche se sont répandus dans le monde entier. 


Voilà une situation déséquilibrée et contradictoire. Quelle en est la cause ?  Est-ce le déclin effroyable de la religion et de la morale au niveau du mental des hommes ?  L’humanité dispose de nombreux moyens et méthodes lui permettant d’accéder à la sagesse et à la paix. Plus de mille textes sacrés tels que les Védas, les Sastras, le Brahma Sutra, la Bible, le Coran, le Zend Avesta, le Grant Sahib lui offrent des conseils inestimables. Cette terre de Bharath ne connaît pas de disette en matière de dirigeants de monastère et d’ordres religieux, d’interprètes des doctrines et disciplines spirituelles, d’érudits et de vénérables anciens. Tous publient leurs ouvrages de manière non-confidentielle. Et pourtant, dans les domaines éthique, spirituel et religieux, le mental de l’homme dégénère, continuellement et rapidement. Quelle est la raison de cet effondrement ? Les hommes sont plus vicieux que jamais. Beaucoup plus que par le passé ils emploient leur intelligence et leurs capacités à des fins cruelles. L’homme se délecte du mal qu’il inflige à autrui à un point tel que l’histoire révèle qu’en 5.500 ans, 15.000 guerres ont eu lieu. Aucun signe ne semble indiquer la fin de cet horrible passe-temps. Une guerre atomique menace d’exterminer la race humaine toute entière. Quelle est la cause de toute cette anxiété et de cette peur ?  Il est clair qu’en l’homme, la bête continue à prédominer. Elle n’est pas encore vaincue. Quand ce sera fait, alors ce pays et le monde atteindront paix et joie. 


Il faut déraciner ces signes du mal que sont la haine, l’envie, l’avidité, l’ostentation, le désir de compétition et de comparaison. Ces traits vicient non seulement la généralité des hommes mais aussi les ascètes, les moines, les dirigeants religieux et les pandits. Parmi eux, l’envie et la cupidité font rage. Si ces maîtres et ces précepteurs, qui se présentent comme les incarnations d’idéaux élevés, font montre de telles qualités, comment pourrait-on guérir le monde ?  Ils ne font qu’intensifier la pollution.


Le monde aujourd’hui n’a besoin ni d’un ordre nouveau, ni d’une éducation nouvelle, ni d’un système nouveau, ni nouvelle société, ni encore d’une nouvelle religion. Le remède, c’est un mental et un cœur remplis de sainteté. La sainteté doit prendre racine et croître dans le mental et dans le cœur de tous les jeunes, garçons et filles, ainsi que chez les enfants. Ceux qui se tournent vers Dieu et vers le bien doivent contribuer à l’avancement de cette tâche, c’est la grande Sadhana qu’ils doivent entreprendre.


Seule Brahma Vidya peut garantir le succès de cette entreprise. Mais aujourd’hui, l’homme n’a foi qu’en l’acquisition et en l’accumulation. Il ne prétend ni abandonner ni renoncer. Il n’a pas foi en la Vérité. La fausseté l’attire et il considère la Vérité comme un obstacle. Et ainsi, il est incapable de comprendre que la mort est l’aboutissement heureux d’une vie glorieuse. Il meurt alors dans l’anxiété et la misère. Comme des perroquets les gens répètent sans cesse des mots comme Vérité, Non-violence, Conduite juste, Amour. Ils proclament qu’aucune religion n’est supérieure à la Vérité. Mais ce qui est extraordinaire, c’est que la Vérité est la seule chose que l’homme ne désire pas posséder.


L’homme aspire à tout connaître sauf la Vérité. Et surtout il ne dessine pas la moindre velléité de connaître la Vérité de son propre Soi. Il ne tourne pas son attention dans la bonne direction. Et s’il le fait, c’est uniquement pour justifier ses peurs et ses préjugés. La première tâche qu’il doit donc mener à bien c’est l’élimination de sa faiblesse et de sa tendance à blesser. 


Ce qui n’existe ni au début, ni à la fin mais seulement dans un intervalle, ne peut vraiment être réel. C’est mitthya, pas Sathya. Le cosmos n’existait pas avant qu’il n’émerge et après Prahaya, après avoir été submergé, il n’existera plus. Ce qui se manifeste entre-temps, c’est une vérité apparente, limitée, et non la vérité immuable.


C’est en fonction de cela qu’il faut explorer la valeur et la validité de chaque objet dans l’univers. Le corps, par exemple, n’était pas là avant la naissance et il ne sera plus là après la mort. Le pot d’argile existe un temps comme pot, avec ce nom et cette forme. Ensuite, il redevient argile. Le “ pot ” n’est qu’argile à laquelle on a donné par des moyens artificiels un nom et une forme. Tout dans l’univers est sujet à l’impact du Temps, inexorablement. Et tout doit avoir une fin. L’arbre et la terre, la maison et le corps, le roi et le royaume, chacun vivra le même aboutissement. L’homme ignore la façon de prendre conscience de l’Immortel en lui. Il est amoureux de la connaissance du monde phénoménal. Ceux qui cèdent à cette facile tentation sont comme ceux qui désertent le jardin du paradis et se précipitent dans la jungle touffue de végétation vénéneuse. Ils se détournent de l’original, de l’Atma et sont fascinés par l’image, le visible, le phénomène observable, le drisya. Par cette attitude, ils exhibent leur ignorance et non pas leur connaissance de la Vérité. 


L’homme devrait pourtant savoir que pas un iota de véritable bonheur n’est accessible dans les “ trois mondes ”, les “ trois catégories du temps ” et les “ trois niveaux de conscience quotidienne ” (veille, rêve, sommeil profond). Seuls les fous essaient de compenser le petit bonheur contrefait par des activités de ce monde. Le sage sait. Ceux qui délaissent les savoureuses grappes de raisins pour les dangereuses griffes des épines ne sont que des chameaux. Ils ne sont classifiables sous aucune autre espèce. 


Vus de loin, les pics montagneux sont charmants, de près il sont terrifiants. De même, ce monde paraît charmant quand on n’a pas approfondi sa valeur et sa signification. Quand on a exploré sa valeur à l’aide de la discrimination, il s’avère que la jungle du monde et la jungle de la famille ne peuvent apporter le bonheur vrai. Seul l’Atma confère une telle bénédiction. Ce lac qui vous frappe de son charme tant que dure le mirage peut-il étancher la soif ?  Celui qui y croit court, illusionné, vers la nappe d’eau qui n’existe pas et sent sa soif s’accroître encore. Il ne pourra rien en tirer de plus. 


Il faut donc se mettre à l’apprentissage d’Atma Vidya, ce processus par lequel on prend conscience de sa Réalité atmique. C’est en apprenant et en vivant Atma Vidya que l’on étanche sa propre soif de même que l’on aide à étancher celle de l’humanité.

CHAPITRE XI


Au cours de sa vie l’homme doit parvenir à de nombreux accomplissements. Le plus élevé et le plus précieux est de gagner la Grâce de Dieu, l’Amour de Dieu. Cet amour de Dieu lui conférera la grande sagesse nécessaire pour atteindre  l’inébranlable Shanti, la Paix intérieure. Chacun devrait s’efforcer de comprendre la vraie nature de la Divinité. Bien sûr, l’homme ne peut dès l’abord saisir le phénomène de l’Absolu non-manifesté. Il doit commencer par imposer une forme et des attributs afin de Le rendre accessible. Après, pas à pas il doit essayer de L’intégrer en lui, comme une descente de l’Energie Divine (Shaktipaat). La personne qui s’engage à la poursuite du succès dans cette entreprise n’est pas seulement un chercheur isolé du but ultime. Elle doit cultiver l’esprit de service et accomplir des actes susceptibles de lui gagner la gratitude d’autrui. C’est alors seulement qu’elle pourra accomplir cette tâche qui consiste à nettoyer les niveaux de conscience (Chittha) et à devenir candidate à la victoire spirituelle.


La qualité de moine ou de sanyasin ne signifie pas tout simplement accepter ce quatrième état de vie, ses droits et obligations, se retirer au plus profond de la forêt après avoir rompu les ponts avec le monde et mener une vie austère d’ascète. Le sanyasin doit vivre parmi les gens, prendre conscience de leurs joies et de leurs tristesses et leur communiquer les instructions et l’inspiration dont ils ont grand besoin. Voilà le devoir des moines.


Le sanyasin est comme une espèce de poisson. Le poisson évolue dans les profondeurs du lac. Il ne reste pas immobile. Au cours de ses évolutions, il mange des vers et les œufs des parasites, et ainsi il nettoie l’eau. Le sanyasin doit être continuellement en mouvement et parcourir le pays jusqu’aux plus lointains écarts. Son devoir est de nettoyer la société de tout mal par son exemple et ses préceptes. Par ses enseignements, il doit la transformer en une société exempte de vice et de méchanceté.


L’arbre peut étaler largement ses branches, mais sur les branches, les fleurs ne deviendront fruits que si les racines sont abreuvées d’eau. Pourrait-on faire grandir l’arbre en n’arrosant que les branches, les fruits et les fleurs ? La dévotion et le dévouement sont les racines de la paix et de la prospérité de la société. Le système d’éducation et d’enseignement doit donc prendre soin de la promotion et du renforcement de ces qualités parmi les gens. Ceux qui occupent des postes d’autorités sont appelés Adhikaari. Mais écrit Adhika-ari, ce mot veut dire pire ennemi !  Le vrai Adhikaari doit soigneusement éviter cela et user de sa position pour servir ceux qui dépendent de lui.


Jadis lorsque la peur et l’anxiété étreignaient les gens ou lorsque tarissaient les sources de joie et de contentement, la cause de la calamité était imputée à une erreur commise lors des rituels offerts à Dieu dans les temples des environs. On cherchait à identifier ces erreurs et on les corrigeait afin de retrouver la paix intérieure. On pensait que les crises pouvaient être contrôlées ainsi. De telles démarches sont qualifiées aujourd’hui de superstition. A éviter. Mais il ne s’agit pas de superstition. Les scientifiques modernes font preuve d’un état de connaissance pathétiquement pauvre au point qu’ils ne reconnaissent pas l’importance de ces problèmes. Il s’agit du stade préliminaire de confusion causé par le progrès de l’éducation et de l’enseignement modernes.


Les anciens appréhendaient la suprême Vérité après en avoir personnellement expérimenté la validité. Les modernes, eux, bannissent ces découvertes. Voilà pourquoi la barbarie augmente dans les pays soit-disant civilisés. Très peu ont compris cela. Tout être vivant aspire au bonheur et pas à la misère. Certains veulent acquérir des richesses, d’autres croient que l’or peut les rendre heureux. Certains amassent les objets de luxe, d’autres collectionnent les autos, mais chacun veut obtenir les choses qu’il croit susceptibles de le rendre heureux. Mais ceux qui connaissent la source du bonheur sont peu nombreux. Il y a trois sortes de bonheur. L’une a la nature du poison au début, mais finit par devenir nectar. On atteint ce bonheur par la conscience de l’Atma ; il s’agit du bonheur satvique. En fait, la Sadhana préliminaire, sama, dama, etc... paraît dure et désagréable ; elle requiert lutte et efforts. La réaction peut donc être amère. Dans le Yoga Vasishta, le sage Vasishta dit “ Oh Rama ! Il est facile à l’homme de boire l’océan sans limite. Il est facile de cueillir l’énorme mont Sumeran. Il est facile d’avaler les flammes d’immenses conflagrations. Mais contrôler le mental, c’est bien plus difficile que tout cela. ” Si on parvient donc à dominer le mental, on acquiert la conscience de l’Atma. Mais on n’y parvient  qu’après avoir traversé bien des épreuves. La béatitude que l’on en retire est la plus haute forme de bonheur. Recueillant le fruit de la Sadhana, on est établi dans l’équanimité parfaite de la conscience paisible (nirvikalpa Samadhi) et la plénitude indescriptible d’Ananda. C’est l’ambroisie, le nectar d’immortalité. Nirvikalpa signifie l’état de conscience dénué de pensée. Cet état peut être atteint par une Sadhana appropriée. Cet état a deux natures : non duelle dans toute l’expérience qu’on en fait et non-duelle lorsque s’éteint la pensée duelle. La première emmène l’homme au-delà de la triplicité du connaisseur, du connu et de la connaissance et il n’est alors conscient que de l’intelligence cosmique ou Brahman (Il s’agit d’Adwaitha Bhavana). La seconde concerne l’état atteint lorsque les attributs de Dieu et de l’homme fusionnent en l’Un qui englobe le Cosmos et tout son contenu (Il s’agit d’Adwaitha Sthayi ou Adwaitha Avostha).


Il est une autre sorte de bonheur : suite à l’impact des objets extérieurs sur les sens de la perception, un plaisir naît au sujet duquel on se méprend en prenant sa nature pour ce qu’elle n’est pas. Et avec le temps ce plaisir devient amertume et tourne en poison. C’est le bonheur rajasique. Quand l’homme accueille ce plaisir rajasique sensuel. La force, La conscience, l’intelligence et l’enthousiasme qu’il vouait à la recherche de Dharma, Artha (richesse), Kama (les désirs justes) et Moksha (la Libération) s’affaiblissent, car son intérêt décline.


La troisième sorte de bonheur est tamasique. Du début jusqu’à la fin, ce bonheur abrutit l’intellect. Ce bonheur-là trouve sa source dans le sommeil, la paresse, les erreurs. Celui qui est tamasique ignore le chemin qui mène à la conscience de l’Atma et il n’y accorde aucune importance tout au long de sa vie. 


La vraie éducation est donc celle qui conseille et dirige le mental et l’intellect de l’homme vers le bonheur satvique. Bien sûr, seul l’effort constant peut nous y mener. Les Ecritures déclarent que “ le bonheur ne peut être acquis par le bonheur ” (Na sukhaath habhyathe sukham). Il faut d’abord subir le malheur pour pouvoir atteindre le bonheur. Vidya doit instiller cette Vérité. Celui qui connaît l’Ananda que peut conférer le bonheur satvique, trouvera également que Vidya est aisée et agréable. 


Nés humains, tous vos efforts doivent tendre à l’acquisition d’Amritha Vidya (Education d’immortalité) et plus de la Vidya centrée sur le monde de la matière, car seule Amritha Vidya peut révéler l’Atma et permettre à l’homme de faire l’expérience d’Atmananda.

CHAPITRE XII


“ Vid ” est la racine du mot Vidya. “ Ya ” veut dire “ qui ”, et “ Vid ” signifie “ Lumière ”. Vidya est ce qui donne la lumière. C’est là le sens de base de ce mot. Il est dès lors évident que seule Brahma Vidya mérite l’appellation de Vidhya. Les anciens associaient lumière et connaissance d’une part et obscurité et ignorance d’autre part. La lumière et l’ignorance ne peuvent coexister en un même  lieu. Il en va de même avec Vidya et Avidya. Tous ceux qui cheminent vers le progrès doivent donc purifier leur conscience et laisser Brahma Vidya illuminer leur soi. 


Dans la section concernant le Vibhuthi Yoga, la Gita nous dit “ Adhyaatma Vidya Vidyaanaam ”. “ Le Seigneur déclare : parmi toutes les Vidya, Je suis Adhyaatma Vidya (Brahma Vidya) ”. Toutes les autres Vidya, les autres systèmes de connaissance sont des rivières, Adhyaatma Vidya est l’océan. Toutes les rivières trouvent leur aboutissement dans l’océan. De même, toutes les Vidya rejoignent Adhyaatma Vidya, leur but ultime. Et ce n’est pas tout. Lorsque toutes les rivières arrivent à l’océan et se mélangent à lui, elles perdent leurs noms et leurs formes et prennent le nom et la forme de l’océan. Les différentes Vidya qui concernent le monde extérieur renoncent aussi à leurs noms et à leurs formes quand elles débouchent sur le vaste océan de Brahma Vidya.


“ Vidyaa thapobhyaam Poothaatma ”, “ Vidya et Thapas transforment l’homme en une âme purifiée. ” On peut dire que Vidya a deux aspects : Baahya Vidya et Brahma Vidya. Baahya Vidya fournit le nécessaire pour mener une vie humaine. L’homme peut étudier dans de nombreux domaines, acquérir de bons diplômes, accéder à des postes de plus en plus élevés et passer sa vie sans peur ni soucis. Ce type de Vidya est utile à l’homme, quel que soit le statut auquel il s’est élevé, celui d’ordonnance ou celui de Premier ministre. Brahma Vidya donne à l’homme la force qui lui permet de remplir avec succès son devoir envers lui-même. Elle balise la voie qui conduit à la fois à la joie dans les relations de ce monde et à la béatitude dans le monde de l’au-delà. Brahma Vidya est donc supérieure à toutes les Vidya de ce monde terrestre. Elle a la capacité divine de libérer chacun de ses chaînes, capacité que n’a pas Baahya Vidya. Brahma Vidya vous rend conscients du Soi omniprésent, de l’Absolu, de Parabrahma, et Thapas vous permet de vous fondre en Cela. Vidya est le processus d’acquisition de la connaissance ; Thapas est ce qui est connu. La première est indirecte, il s’agit du moyen. La seconde est le but, la fin.


Gourou signifie littéralement la “ grande personne ”. Cela veut dire que le gourou doit avoir maîtrisé Vidya et thapas. Si on veut nettoyer un vêtement de la saleté accumulée, il faut du savon et de l’eau propre. Si on veut nettoyer le mental de la saleté qui s’y est accumulée, il faut recourir à Vidya et Thapas. Il faut les mettre en œuvre tous deux pour que les différents niveaux de conscience soient bien nettoyés. Aucun véhicule ne peut rouler sans deux roues, aucun oiseau ne peut voler sur une aile. Personne ne peut devenir saint ou pur sans Vidya et Thapas.


Thapas ne signifie pas se mettre la tête en bas et les pieds en l’air, comme une chauve souris. Il ne s’agit pas non plus de renoncer à ses possessions et propriétés, à son épouse et à ses enfants, ni de mortifier le corps, ni de retenir sa respiration. Non. Il faut, à l’unisson, des actions, des paroles et des pensées. Toutes trois doivent être pures. Voilà ce qu’est vraiment thapas. Toutes trois doivent être coordonnées, pas par obligation, mais pour satisfaire une aspiration profonde, pour le contentement du Soi. Cette lutte est l’essence de Thapas.


La Gita dépeint le gourou idéal et le Sishya idéal. L’élève est l’Adhikaaramurthi et le précepteur l’Avataramurthi. Arjuna a conquis le droit d’apprendre. Krishna est venu parmi les hommes pour enseigner. L’élève est Narathama (le meilleur des hommes) et le précepteur Purushathama (le meilleur parmi les Etres incarnés). L’élève manie l’arc. Le gourou manie le secret de toutes les facultés : le Yoga. Il est Yogishwara. Arjuna est Dhamurdhaari. Lorsqu’ils se rencontrent, Vidya est transformée en Brahma Vidya.


L’élève, Arjuna, après avoir bu les enseignements de Krishna, dit : ”Karishya Vadanam Hava ”, “ Je ferai selon tes ordres ”. Et il jeta non pas son arc appelé Gaandiva, mais son grand ego, l’Ahamkara qui le maintenait dans l’illusion. Le Gourou était le Sutradhaari, le metteur en scène. Le Sishya, Arjuna, était le Paathaadhaari, le personnage de la pièce. Le Sishya ne doit éprouver aucune fierté de se voir confier un devoir ; la suffisance empêche l’arrivée du gourou. Une fois que vous êtes accepté par le gourou, votre orgueil disparaît.


Il n’y a aucune raison de se sentir fier et faire étalage de son sens du renoncement. Le vrai renoncement signifie se perdre en se donnant. Alors le gourou octroie la liberté de suivre sa propre volonté. Krishna dit : ”Arjuna bien aimé ! Yathecthehari, thathaa kuru ”, “ Agis comme tu veux. Réfléchis. Et puis fais ce que tu veux ”. Krishna voulait dire qu’Il avait accepté l’ego d’Arjuna et qu’Il lui avait donné le conseil dont il avait besoin. Arjuna pouvait alors recevoir la liberté d’agir selon sa volonté, car elle était devenue Sa volonté. L’être qui a atteint ce niveau doit recevoir la liberté. Le gourou ne doit pas profiter du Sishya simplement parce que ce dernier lui est totalement dévoué. Le gourou avide et le disciple indolent courrent tous deux à leur perte. Le gourou ne doit pas devenir Vitthaapahaari, celui qui dérobe les richesses ; il doit être Hrdayaapahaari, celui qui vole les coeurs ! Le gourou doit être un agent d’éveil ; il doit éveiller ceux qui dorment du sommeil de l’ignorance et les récompenser par l’enseignement d’Atmajnana, la connaissance de leur Réalité atmique.


Un voyageur allant de village en village se trouva face à une rivière en crue. Les eaux montaient avec force. Il ne savait comment traverser la rivière. Il examina les alentours et aperçu deux hommes assis sous un arbre non loin de lui. Il marcha jusqu’à eux. Il vit que l’un était paralytique et l’autre aveugle. Il se dit qu’ils ne pourraient donc lui indiquer un endroit où les eaux seraient suffisamment basses que pour permettre la traversée. Il s’en alla sans rien dire. Il savait que leurs réponses ne lui seraient d’aucune utilité.


Le précepteur qui n’a pas maîtrisé les Shastras, les recueils des expériences des chercheurs du passé, est représenté dans cette histoire par l’aveugle. Quand au paralytique il symbolise celui qui n’a pas mis la connaissance en pratique et n’a pas acquis d’expérience personnelle. Pour faire un homme complet, il faut la connaissance des Shastras et l’expérience acquise par leur mise en pratique. Seul un tel gourou peut sauver le Shishya par son instruction et son exemple. Voilà la conclusion de la Mundakapanishad.


Trouver un bon gourou est plus ardu que trouver un bon Sishya. Les Sishya ne deviennent des êtres modèles qu’à partir du moment où ils sont acceptés par un vrai gourou. Lorsque viennent à lui des élèves au cœur pur, altruistes, dépourvus d’égoïsme, le gourou exulte dans l’extase. L’empereur Parikshith renonça à tout et décida de réaliser Dieu et juste à ce moment, Maharshi Suka apparu pour le guider droit à ce but. De même, quand les bons Sishyas travaillent avec les bons gourous, ils parviennent non seulement à atteindre la béatitude mais aussi à répandre paix, joie et prospérité sur le monde entier.

CHAPITRE XIII


Etudiants ! La Personne sans âge, au-delà de l’illusion et de l’obscurité, doit être reconnue par chacun à travers ses propres efforts. Vous êtes nés héritiers de cette propriété d’Eternelle Béatitude. Vous êtes les enfants chéris du Seigneur. Vous êtes aussi purs et aussi sacrés que l’air. Ne vous condamnez pas en tant que pécheurs. Vous êtes des lionceaux et non des agneaux. Vous êtes des vagues d’immortalité et non des corps de matière. Les objets sont là pour vous servir et répondre à vos attentes. Vous ne devez pas les servir et répondre à leurs attentes.


Ne croyez pas que les Vedas aient établi un paquet de règles, de lois et de règlements terribles. Chacun d’entre eux a été fixé par le Seigneur-Législateur. Tous les éléments du Cosmos, jusqu’à la moindre particule, agissent à tous moments selon Ses ordres. Voilà ce dont nous informent les Vedas. Aucun culte ne peut être plus bénéfique que de servir le Seigneur. Vous devez Lui offrir de l’Amour, plus qu’à n’importe qui ou n’importe quoi dans ce monde et dans le suivant. Aimez-Le comme Le Seul et Unique. Souvenez-vous de Lui avec adoration et avec cet Amour. Voilà le fruit que doit porter la vraie éducation.


La feuille de lotus naquit sous l’eau. Elle flotte mais ne se mouille pas. Voilà comment l’homme doit être dans le monde. Dans le monde, par le monde, pour le monde, mais pas du monde. L’éducation la plus élevée vous prépare à ce rôle. 


Le cœur immergé dans le Divin, les mains occupées dans le monde, l’homme doit vivre sur terre. L’amour ne doit pas dégénérer en article de commerce. L’Amour atteint sa plénitude dans l’Amour. La religion Hindoue n’essaie pas d’établir une doctrine ou une théorie par le conflit ou la controverse ; elle tente d’évaluer théories et doctrines à l’aune de l’expérience.


On juge l’arbre à ses fruits. Les codes de comportement, les pratiques spirituelles et les manifestations d’Amour ont tous d’immenses vertus qui promeuvent le progrès de l’homme.


Selon le point de vue des guides spirituels de l’Inde et de ses grand hommes, on n’avance pas du faux vers le Vrai, mais du partiellement vrai au totalement vrai. Chaque Atma individuel peut être appelé un Garouda. Il s’élève toujours plus haut et puisant dans une force surnaturelle. Il finit par atteindre l’orbe solaire dans une splendeur et une majesté illimitées.


La vérité fondamentale de la création est l’Unité dans la multiplicité. Les Indiens ont compris cela. Toutes les autres religions ont accepté certaines doctrines fixes et ont élaboré des systèmes autour d’elles. Elles se satisfont de ces credos. Elles élaborent aussi des méthodes de culte, de prière et d’adoration en fonction des émotions et des sentiments qu’elles estiment valides et valables. Le service que chaque religion offre à l’humanité consiste à élargir la conscience de l’homme au delà de la sphère matérielle ainsi qu’à raviver l’étincelle de Divinité présente en lui. Le mode de culte de Bharath est basé sur la conscience que le Un se manifeste à travers d’innombrables formes et d’innombrables attributs confrontés à d’innombrables situations et conditions. Parmi les peuples du monde celui de Bharath possède la tolérance intellectuelle pour proclamer hautement que Dieu existe et qu’on peut Le trouver dans toutes les religions. Voilà la bonne fortune unique du peuple de Bharat.


Dans la vie, une des règles de base est de ne pas avoir honte de ses pères. Au fur et à mesure qu’on lit l’histoire et qu’on visualise la condition humaine des temps anciens, la fierté grandit. Que la foi dans les accomplissements suprêmes de vos ancêtres coule dans vos veines et vivifie votre sang. Puisse la force de cette foi se communiquer à votre corps, votre mental et votre esprit. Le fruit de la véritable Vidya est la reconnaissance de ce que chaque communauté et chaque religion a, en plus de l’unité qui est à sa base, quelque chose de spécial, bien à elle, à offrir.


Au cours de l’histoire, aucun pays ne fut la cible de telles calamités et n’eût à souffrir de la domination étrangère aussi longtemps que l’Inde. Malgré cela, les Bharathiyas sont prêts à faire face à n’importe quelle nouvelle calamité car leurs vies sont toujours plus ou moins fermement basées sur les anciens idéaux. Ce fut une fondation stable pour leur mode de vie. La foi en Dieu, c’est la foi en l’Atma. Et ils croient sans aucune hésitation que c’est cette foi qui les a guidés et protégés. 


Ces principes qui ont guidé la vie des Bharathiyas ne sont pas confinés dans les limites géographiques du pays. Que les gens de ce pays le veuillent ou non, ils se répandent dans d’autres pays. Leurs écrits sont transmués ; ces valeurs sont instillées dans leurs pensées et leurs sentiments.


Les sciences de la nature ne peuvent nous procurer que nourriture, vêtements et semblables choses. Seule la science spirituelle peut augmenter la force et la fermeté du soi. Il faut être très attentif à cela. A quoi bon nourriture, vêtements et tout cela, même en quantité, lorsqu’on n’a en soi ni force, ni constance.


Quand il s’agit de promouvoir la fermeté de la nation, il vous faut bien rassembler en vous toutes les ressources spirituelles que vous pouvez. Dans le passé, on reconnaissait ce besoin, et on faisait des efforts pour y répondre. A l’avenir, il faudra aussi reconnaître ce besoin et le satisfaire. Cela veut dire que toutes les tendances spirituelles, les croyances et les aspirations qui sont encore faibles et dissipées aujourd’hui devront être unies et renforcées, toutes ensemble.


Les caractéristiques de la religion des Bharathiyas forment sa base solide. Elles sont vastes comme le ciel et éternelles comme la Nature. Dans la religion, les cultes et les credos coexistent, telles les branches d’un arbre. Il ne faut pas les condamner. Mais aucune branche ne devrait en combattre une autre, ni essayer de s’imposer. Si cela arrive, alors, c’est la destruction de l’arbre et de toutes les branches. Quand rivalisent les credos, la religion va à la ruine et le monde à la destruction. “ Ekamsath ; vipraah bahudhaa vadanthi ” (Seul l’Un existe ; le sage Le décrit de nombreuses manières).


Chacun peut avoir des idées propres sur la nature, les caractéristiques, les formes et les attributs de Dieu. Une personne peut croire que Dieu a les qualités et la forme humaines. Une autre croira en un Dieu dénué de formes ou signes humains mais qui Se manifeste toutefois par des incarnations. Une autre pourra croire en un Dieu tout à fait sans forme. Chacune trouvera dans les Vedas des déclarations qui confortent sont point de vue, car toutes ont foi en Dieu, c’est à dire une Puissance (Shakti) mystérieuse qui est la source, le support et le soutien de tout, une Puissance qui subsume tout. C’est là la Vérité proclamée et développée dans les Védas.

CHAPITRE XIV


Quelque soit l’enseignement au sujet du nom ou de la forme d’Ishwara ou Dieu, cela n’a pas d’importance. Il ne faut pas vous quereller au sujet de ces distinctions et de ces différences. L’enseignement au sujet de Dieu est bon en soi. Les Bharathiya n’acceptent pas le point de vue selon lequel le monde et l’Univers dont il fait partie est né il y a un certain nombre de milliers d’années et il disparaîtra à un certain moment du futur. Ils rejettent aussi l’idée que l’Univers soit sorti du néant (Soonya). Ils croient que Prakrithi, ou la Projection, la Nature n’est pas née du vide mais a toujours été pleine et complète (Poornam). Elle n’a ni commencement ni fin mais seulement des formes grossière et subtile. Ce n’est pas faire preuve de lucidité que de déduire que dans la mesure où il n’y a aucune preuve de l’existence de la plénitude, il doit y avoir un vide au commencement. Il faut prendre en considération d’autres niveaux d’existence.


L’homme, par exemple, n’est pas uniquement ce corps. Dans le corps grossier, il y a un corps plus subtil, le mental, et un autre corps plus subtil que le mental, le Jivatma, l’âme individuelle, le Soi. Celui-ci n’a ni commencement ni fin, il ne connaît ni la mort ni le déclin. Voilà la Vérité en laquelle croient les Bharathiya. Cette foi est fondée sur le contenu des Vedas eux-mêmes. Lorsque nous adorons Dieu nous fermons les yeux. Nous n’essayons pas de Le découvrir en dehors de nous en relevant la tête et en regardant en l’air. Certains acceptent le fait que leurs Ecritures saintes furent rédigées par des personnes dotées de l’inspiration divine. Les Bharthiya croient que les Vedas sont l’authentique voix de Dieu émergeant du cœur des sages.


Etudiants ! Celui qui nuit et jour se condamne comme faible et insignifiant n’accomplira jamais rien. Celui qui croit être vil et malchanceux devient vil et malchanceux. Si par contre vous cultivez la conscience d’être une étincelle de Dieu, et d’avoir pour réalité la Divinité Elle-même, alors vous pouvez vraiment devenir divin et commander à tous les pouvoirs. “ Yad bhaavam thad bhavathi ”, vous devenez ce que vous ressentez. C’est la manière dont vous vous sentez qui importe. C’est la base de tout ce que vous êtes. Ayez foi en l’Atma, en votre Soi. C’est indispensable. A défaut de quoi l’homme est réduit à un monstre se vautrant dans le vice et la méchanceté. C’est grâce à cette seule foi que vos pères ont obtenu la prospérité, la paix et la joie. Ceux qui perdent cette foi échoueront car elle est le vrai souffle de la vie. Dépourvu de ce souffle, l’homme devient Savam, un cadavre. Avec le souffle de cette foi, il devient Shivam, identique à Shiva Lui-même. La foi en Soi est l’expression du principe de Shiva en l’homme. Cette foi peut fournir à l’homme tous les pouvoirs et le rendre plein et complet, (Poorna) ; car l’Atma, de par sa nature, est plein et auto-suffisant.Aucune autre Sadhana n’est requise pour atteindre ce stade. 


La pureté aussi est notre nature ; de même que Paripoornathaa, l’auto-suffisance est la nature du Soi. L’impureté et l’insuffisance sont étrangères à l’homme. N’oubliez pas cela. La vraie éducation doit nourrir cette foi et infuser la conscience de cette plénitude dans toute activité. C’est là le noyau, le but essentiel de l’éducation vraie.


Il est une autre vérité qu’il faut garder à l’esprit plus que toute autre. Pour les Bharathiya, religion signifie rien moins qu’expérience ; aucune réalisation n’est valable si elle n’est pas le fruit de l’effort personnel. Chacun se doit de cultiver ce qui est précieux. La Grâce divine présuppose l’effort individuel et la Sadhana. Les doctrines et les directives de la religion doivent être assimilées par l’expérience réelle. Il ne suffit pas de les répéter comme un perroquet. 


La première étape consiste à identifier la Vérité. Au plus tôt la Vérité sera comprise, au plus tôt les conflits religieux et les dissensions entre croyances disparaîtront. Le Paraath-para (au-Delà de l’Au-Delà), l’OmniSoi, est plus proche que le plus proche ; toutes les autres entités apparemment proches sont réellement lointaines. Soyez conscients de cela, et après seulement se dénoueront les noeuds qui enserrent vos coeurs.


Dans le vocabulaire de l’Occident, l’homme abandonne sa “ vie ”. Dans la langue de Bharath, l’homme abandonne son  “ corps ”. Les occidentaux disent qu’ils ont un corps et que le corps a une âme. Ce n’est pas le cas des Bharathiya qui disent, eux, que l’homme a une âme, et que l’âme est enfermée temporairement dans un corps. Ils pensent donc que les civilisations et les cultures qui recherchent les plaisirs des sens et la gloire séculière sont bâties sur du sable et ne resplendissent qu’un éphémère instant avant de s’effondrer.


Etudiants ! La culture ne peut jamais se limiter à imiter. Vous pouvez porter le costume royal et jouer le rôle mais est-ce pour cela que vous serez roi. Un âne dans une peau de tigre reste un âne. L’imitation est signe de couardise, elle ne permet pas de progresser. La tendance à imiter dégrade l’homme étape après étape. Vous devez entreprendre à grandir et vous élever tels que vous êtes. Soyez fiers d’être Bharathiya, soyez fiers de vos ancêtres. Votre héroïsme remarquable consiste à déclarer avec joie que vous êtes enfant de Bharaht. Vous ne devez pas imiter les autres et copier leurs attitudes, mais vous pouvez vous inspirer de ce qu’elles ont de bien.


Nous devons apprendre le bien des autres. Quand on sème, on procure à la semence un sol, de l’engrais et de l’eau ; la graine germe devient une plante qui se développe en un arbre immense. La graine ne devient pas sol parce qu’elle y est déposée, ni engrais parce qu’elle s’en nourrit, ni eau parce qu’elle s’en abreuve. Elle ne tire d’eux que ce dont elle a besoin et en grandissant, elle devient ce qu’elle est déjà : un arbre immense.


Puissiez vous grandir de même. Vous avez beaucoup à apprendre d’autrui. Apprenez le Suprême et les moyens de L’atteindre, même en partant de très bas. Apprenez d’autrui comment pratiquer la Sadhana spirituelle qui vous fera progresser et saturez-vous-en. Mais ne devenez pas l’autre, les autres. Voilà l’enseignement normal pour l’homme, le Smrithi de Manu. Voilà la leçon que les étudiants doivent assimiler, la leçon cruciale, la leçon la plus importante.

CHAPITRE XV


Vous maîtrisez peut-être d’innombrables champs d’études, mais si vous ne cultivez pas le détachement, cette maîtrise est sans conséquence. Partager avec les autres, servir autrui, voilà le principal Sutra de Vidya, sa véritable expression. C’est l’esprit de service qui rend l’éducation noble. Le service rendu doit être dépourvu de la moindre trace d’égoïsme. Et ce n’est pas encore suffisant. La pensée du service ne doit pas être gâchée par le désire d’obtenir quelque chose en retour. Accomplissez ce service comme s’il s’agissait de Yajna, d’un sacrifice. Tout comme l’arbre ne mange pas ses fruits mais les offre dans un parfait détachement pour que d’autres les mangent, tout comme la rivière ne boit pas son eau mais étanche la soif et rafraîchit ceux qui souffrent de la chaleur, tout comme la vache dans un esprit généreux né de Tyaga, le renoncement, offre à tous le lait qu’elle a produit pour son veau, tous ceux qui ont acquis Vidya devraient dans un élan de service l’offrir aux autres sans aucune considération d’intérêts égoïstes. C’est la seule façon de justifier le statut d’hommes nobles, de Sajjana.


Jamais l’authentique érudit n’entretient de pensée égoïste. Malheureusement, aujourd’hui, la classe des érudits est affligée d’un égoïsme sans limites. A cause de cela ils suivent de faux idéaux le long de faux chemins. Ils se réservent les profits de leur éducation et de leur instruciton. Le résultat est qu’ils perdent leur statut de Sajjana et le respect qu’il inspire. Il faut offrir généreusement aux autres la connaissance, la capacité et la perspicacité que l’on a pu acquérir. Sans cela notre progrès est mis en danger. Pour veiller aux intérêts de l’humanité, il faut cultiver la sainte propension de Parapakaaram (le service aux autres) et le partage.


“ Manava seva c’est Madhava Seva ” (Le service envers l’homme c’est le service envers Dieu répétée machinalement, cette phrase ne s’applique pas à tous. Ceux qui débitent cet axiome comme des perroquets ne s’inquiètent pas de savoir qui sont ceux qu’il faut servir. Ils se soucient juste de remplir leur estomac ; leur service se limite dès lors à leurs propres gens. Et ils gaspillent ainsi la précieuse éducation reçue. L’homme oublie que Dieu est perceptible en chaque être. Le service rendu à n’importe quel être, c’est du service à Dieu. Ceci doit être l’objectif essentiel de tous ceux qui sont éduqués. 


Nara et Narayana. L’homme est Dieu. Chaque acte de l’homme doit être élevé en un acte de service à Dieu. Mais aujourd’hui, les étudiants ne savent plus qui est exactement Narayana et qui est au juste Nara. Comment peut-on prétendre avoir de l’éducation quand on ne connaît pas le principe de Nara-Narayana ? Ce sont les entités que les Upanishads appellent “ thwam ” et “ thath ” ; “ tu ” et “ cela ”. Celui qui n’en est pas conscient ne peut prétendre qu’ils se connaît. Et à quoi bon l’enseignement qui ne permet pas à chacun de se révéler à Soi-même ?  A quoi bon révéler tout le reste ?  Mais malheureusement les gens éduqués qui dispensent l’enseignement, ne se consacrent pas à vous servir et défendre vos intérêts ; ils pratiquent le non-service tant qu’ils peuvent. C’est très étrange. Les gens éduqués devraient servir non seulement ceux qui les aident mais aussi ceux qui leur font du mal. Cette attitude rendrait le service doublement saint. Il est naturel de rendre service à ceux qui font de même avec vous. Mais servir ceux qui vous nuisent, voilà la plus grande vertu. Car cela implique une compréhension supérieure de ses propres intérêts et un sens du temps, du lieu et des circonstances très affiné. L’éducation doit conférer et cultiver ces qualités.


Il faut faire preuve de prudence quand on traite avec ceux qui ignorent toute règle. Il en va de même avec les ingrats, qui ignorent le bien qu’on leur a fait. La loi est l’instrument utilisé pour punir ceux qui font du mal. Mais la personne éduquée et l’étudiant ne doivent pas condamner. Ils doivent plutôt faire preuve de détachement et de serviabilité.


Protéger la patrie est un noble devoir. Pour l’étudiant, c’est le devoir de base. Il ne peut prétendre être éduqué s’il est incapable de comprendre où est son devoir et comment le remplir quand les circonstances l’exigent. L’homme éduqué et l’étudiant doivent cultiver la simplicité et éviter l’ostentation. S’ils n’y parviennent pas, ils perdent leur vraie nature, leur individualité. Soyez attentifs à cela. Si quelqu’un manque d’humilité et de discipline, il peut être un maître en toutes sciences ou un grand intellectuel, il est certain d’être exclu des vrais érudits et des vrais pandits, et il ne sera pas honoré par la société. Il est possible qu’on les respecte quelque temps mais cela ne peut durer, et un tel respect n’ajoute rien au crédit de celui qui le reçoit. Seules la droiture et la simplicité appellent les honneurs et les rendent doux. L’étalage malsain de l’érudition ne procure qu’un semblant de réputation ainsi que le ridicule. L’abandon de l’ostentation est la condition pour obtenir le respect permanent. La vraie éducation implique un esprit de renonciation, un dédain de l’ostentation et l’aspiration à servir autrui.


Certaines personnes attrapent la grosse tête dès qu’elles ont acquis un brin de connaissance. Elles prétendent être expertes en tous les domaines et étalent leurs réalisations, pavanent comme si elles connaissaient tout. Le proverbe dit “ la feuille sur laquelle a été servi un copieux dîner reste bien étalée sur le sol. La feuille sur laquelle rien n’a été servi vole au vent ”.


Le vrai érudit mène une vie discrète. Celui qui n’a que le verni de l’éducation et qui ne peut compter sur la force qu’elle confère vit dans l’orgueil et l’ostentation. Il s’active pour dissimuler ses défauts mais il n’y parvient pas. Et sa ruine est double : il ne peut connaître Ananda et il ne peut communiquer Ananda aux autres. Il devient alors la cible du ridicule. 


Ne permettez pas au désir d’ostentation de pénétrer votre mental, ne laissez pas l’égoïsme vous approcher. Soyez humbles et loyaux vis à vis des idéaux élevés. Ce n’est qu’ainsi que vous pourrez servir la cause de la paix et la prospérité dans le monde. “ Sreyaasthe Viswasreyah ”, il faut que l’individu parvienne à devenir bon pour que le monde lui aussi devienne bon. Celui qui veut être un vrai étudiant doit avoir pour but la paix et la prospérité du monde. Il doit être humble et se vouer au service d’autrui. Voilà l’essence de Vidya, la vraie éducation.

CHAPITRE XVI


L’étudiant qui veut atteindre Vidya doit posséder la gentillesse, la compassion et l’amour vis à vis de tous les êtres vivants. La gentillesse vis à vis de tous les êtres doit être sa nature même. S’il en est dépourvu, il n’est qu’une brute. Vidya signifie plus que tout compassion vis à vis des êtres vivants. Si une personne veut du mal à une autre, son éducation perd tout son sens. “ Adweshta Sarva Bhoothaanam ”, “ aucune mauvaise intention à l’égard de quiconque ”, ce conseil de la Gita porte le même message. Mais la Gita insiste aussi sur le fait que toute insulte, blessure ou négligence vis à vis d’un être vivant est insulte, blessure ou négligence vis à vis de Dieu. “ Sarva Jiva thinaskaaram Kesavam prathiyachchati ”. L’amour et la compassion ne doivent pas s’arrêter à l’humanité mais s’étendre à tous les êtres vivants.


La Gita dit “ Sunee chaiva svapaakecha, pandithaah sana darsinah ”, “ L’homme éduqué qui a acquis l’humilité grâce à Vidya doit traiter d’une égale compassion et d’une égale considération la vache, le brahmane, l’éléphant, le chien et le mangeur de viande. La compassion uniforme dont il est ainsi fait preuve se transforme en bien être uniforme chez ceux qui la reçoivent. Souhaiter le bien de tous est la marque de celui qui a intégré Vidya. La vision étroite limitée à la communauté doit être abandonnée. La culture de Bharath concerne la vérité la plus élevée, la vision la plus large. L’objectif de Vidya est de communiquer cet idéal. Aucun autre pays n’a placé son peuple face à un idéal aussi élevé, bénéfique et tout inclusif.


Aujourd’hui, ce pays est en ruine parce que cet idéal a été négligé. On a imposé des limites grossières à Vidya et le système d’enseignement et d’éducation pollue la société de son étroitesse et de sa perversité. Le système doit donc être sensiblement changé. Pour l’instant il ne reste que l’étude livresque. Mais ce qui est appris dans les livres doit être confirmé et corrigé par la pratique dans la vie de la société. C’est ainsi qu’on acquiert la connaissance de la fraternité humaine, et que l’apprentissage se transforme en Vidya. Vidya ne peut être acquise par la simple étude de l’arithmétique, de la lecture et de l’écriture.


Chaque étudiant doit, après mûre réflexion, décider à chaque occasion quel objectif il doit atteindre et quels sont les moyens les plus adéquats pour y parvenir. L’objectif et les moyens doivent servir la société et la faire progresser. Il faut bannir l’injustice, la violence et l’immoralité et les gains et profits personnels doivent passer à l’arrière-plan.


Un autre qualité mérite également beaucoup d’attention : la propreté, intérieure et extérieure. Si l’une ou l’autre fait défaut, la personne est impropre à quelque tâche que ce soit. Les vêtements qu’elle porte, les livres qu’elle lit et son environnement doivent être propres. C’est là la propreté extérieure, qui concerne tous les objets matériels intervenant dans la vie quotidienne. Mais les dents et les yeux, ainsi que la nourriture et la boisson doivent être propres. La santé en dépend. Le corps doit être lavé et frotté chaque jour, sinon une couche de saleté provoquera des démangeaisons et des maladies de la peau, qui peuvent à leur tour causer des infections plus graves, et déteriorer ainsi les conditions de vie. Même si on n’a que très peu de vêtements, ils doivent être entretenus.


De même les livres d’étude ne doivent pas être jetés négligemment. Il ne faut pas griffonner dessus, les pages doivent rester impeccables. Ceux qui voient ces livres doivent apprécier le soin que les étudiants réservent à leur matériel. Les chambres doivent être aérées et dépourvues d’odeurs. L’étudiant doit s’attirer l’amour de tous. Sa chambre et son environnement doivent être propres. Les murs de la chambre ne doivent pas être salis par des photos indécentes. Il ne peut y avoir que des photos qui inspirent des pensées et des idéaux élevés.


Même si elle est riche, une personne ne sera pas heureuse si elle n’a pas la santé ; la joie que lui procure la richesse n’est pas suffisante. Manger la fatigue, jeûner l’affaibli, et ainsi, elle se traîne sans bonheur. La propreté extérieure est nécessaire à la santé et au bonheur.


La propreté intérieure consiste à garder le mental et l’intellect propres, sereins et sacrés. Avec des pensées et des sentiments impurs et agités, on ne peut être calme et heureux. Si le mental est pollué, les réactions seront polluées. Pour garder le mental propre, il faut analyser avec amour les situations dans lesquelles sont impliquées d’autres personnes et ensuite décider comment réagir. Il ne faut pas tirer de conclusions hâtives. Il n’est pas non plus recommandable d’adopter les réactions des autres. Il faut agir après avoir réfléchi intelligemment et avec discrimination. “ Nos proches agissent toujours ainsi, donc nous en ferons de même ”. Cette attitude est un signe de faiblesse, elle est basse et dégradante et résulte de l’ignorance. C’est de cette façon que se conduisent les moutons.


Il faut éviter de suivre comme font les moutons et de polluer le mental avec les idées des autres quand on a la chance d’être né humain et d’avoir reçu une bonne éducation.


Les idées d’autrui sont souvent empreintes des intérêts de la personne qui les a émises et peuvent générer la discorde. Pourquoi les accepter et en imprégner nos sentiments ?  Pourquoi ne pas essayer de façonner nos sentiments, nos schémas de comportement propres ?  Vous ne devez pas renoncer à votre foi, à vos expériences et à votre sainteté innée.


Parfois, vous ne comprenez pas les raisons de votre foi. Elle trouve son origine et sa forme dans vos sentiments personnels, dans ce que vous aimez et ce que vous repoussez. Mais méfiez vous de ne pas devenir ainsi la cible de la colère, de la haine, de la jalousie et des méfaits vers lesquels les sentiments peuvent vous pousser. Un étudiant doit cultiver des sentiments ouverts pour avoir le droit d’accéder à l’éducation suprême et gagner ainsi le respect en société. Vous devez vous tenir à l’écart des pensées, des sentiments et des projets mesquins et égoïstes.

CHAPITRE XVII


C’est l’envie qui est la racine de toutes les anxiétés et les calamités qui s’abattent sur l’homme. Dans la Bhagavad Gita, Krishna prévient Arjuna : “ Arjuna ! Tu dois être libre de toute envie. Ne laisse pas l’envie t’infecter ”. L’envie est invariablement accompagnée par la haine. Ces jumeaux sont des truands, des parasites venimeux qui s’attaquent aux racines de la personnalité.


L’arbre peut resplendir de toutes ses fleurs et de tous ses fruits ; si le ver s’attaque aux racines, imaginez ce qu’il adviendra de la splendeur. Pendant que nous admirons leur beauté, les fleurs se fanent, les fruits tombent et les feuilles jaunissent avant que le vent ne les emporte. Pour finir, l’arbre lui-même se dessèche, meurt et tombe. Quand l’envie et la haine infectent le cœur et se mettent à leur vilaine ouvrage, l’homme s’écroule, tout intelligent et éduqué qu’il puisse être. Il devient un ennemi de la société. Il devient la cible du ridicule car il a perdu ses qualités humaines. Il ne fait plus partie de la communauté et même ses amis le désertent et deviennent ses ennemis. Il perd le respect et les égards du groupe. Et il passe ses jours dans la misère perpétuelle.


Aucun ennemi n’est plus insidieux que la jalousie. Quand on voit quelqu’un de plus puissant, de plus riche, de plus intelligent, de plus réputé, de plus beau ou même simplement habillé de meilleurs vêtements, la jalousie éclate. On trouve la situation difficilement acceptable. Le mental tente de dénigrer la personne, d’en diminuer l’estime. De telles propensions, de telles mauvaises tendances ne doivent jamais prendre racine dans le mental des étudiants et des gens éduqués. Leur caractère ne doit pas être pollué de la sorte.


Les étudiants doivent se réjouir et être heuruex quand d’autres sont acclamés pour le bien qu’ils font, et respectés pour leurs vertus et leurs idéaux. Ils doivent cultiver la pureté de leur motifs et la largesse de leur vision, ainsi que veiller à empêcher le démon de l’envie de les posséder. Ce démon détruira tout ce qu’il y a de précieux en eux, leur santé, leur système digestif, leur sommeil. Il sucera toute leur énergie mentale et physique et les réduira à l’état de malades ambulants.


Les étudiants doivent encourager ceux qui font mieux qu’eux et se hisser à leur niveau. Voilà ce qu’est l’ambition correcte. Si au lieu de cela, ils souhaitent la chute des autres pour leur dérober leur succès, ils révèlent leur nature de brutes qui les conduira à leur perte. Il s’agit d’un virus mortel.


Se réserver les louanges et condamner autrui est tout aussi mortel. Cacher sa bassesse et sa médiocrité en mettant le masque de la bonté, justifier ses erreurs et exagérer ses réussites, voilà d’autres signes vénéneux. Il en va de même de l’ignorance dont on fait montre vis à vis du bien chez les autres et l’assiduité dont on fait preuve pour rechercher leurs erreurs. Ne prononcez jamais de paroles qui visent à dégrader autrui. Si vous aimez quelqu’un, quoiqu’il fasse, cela vous paraîtra bien. Quand le vent a tourné et que vous ne l’aimez plus, même ce qu’il fait de bien vous paraît mauvais. Ces deux attitudes ont un fondement erroné. Elles ne sont pas acceptables. Il est un vers dans la Sumathi Sathaka qui enseigne cette leçon : “ Oh Sumathi ! (Personne dotée d’une bonne intelligence) Sache que le mal est bien et que le bien est mal quand l’amitié est forte et quand l’amitié est perdue ”.


L’étudiant doit se transformer en Samathi et pas en Durmathi (Personne à l’intelligence perverse, polluée). Une immense quantité de carburant peut être réduite en cendre par une toute petite étincelle. Une goutte de poison peut rendre toute une cruche à lait impropre à la consommation. L’envie et la haine sont les étincelles qui détruisent toutes les vertus de l’homme. 


Exercez-vous à observer avec attention vos sentiments et vos réactions. Ils doivent être exempts d’égoïsme, d’envie, de colère, d’avidité et de toutes les autres mauvaises tendances qui polluent votre mental. Ce sont ces filets qui vous piègent. Ces vices étouffent la sainteté de l’homme de façon à ce qu’elle ne puisse plus l’influencer. L’homme s’oublie alors et se comporte mal, comme pris d’une frénésie. Il bavarde dès que sa langue le veut sans se préoccuper des effets bons ou mauvais de ses paroles. Il agit en commandement de ses mains.


Et l’envie n’en reste pas là. Elle vous pousse à vous délecter de la médisance, surtout les jeunes. Cela leur vient naturellement car c’est un signe d’ignorance. Pour se débarrasser de cette mauvaise habitude il faut chaque matin et chaque soir inspecter le mental et examiner les erreurs qui y ont pris pied. Il faut ensuite prier Dieu de vous débarrasser de ces mauvaises tendances. Une fois que vous aurez gagné la Grâce de Dieu de telles absurdités ne pourront plus déformer votre caractère. Celui qui faut preuve de discrimination, on le reconnaît à la bonne compagnie en laquelle il évolue, au bon travail dans lequel il excelle et à ses bonnes paroles. 


C’est pourquoi J’insiste souvent sur ceci : “ Des yeux qui cherchent le mal, des oreilles qui se réjouissent du mal, une langue qui aspire au mal, un nez qui se délecte de la pourriture et des mains qui adorent le mal, tout cela doit être absolument évité ”. Celui qui entretient une de ces tendances doit être évité. Sinon votre futur aura couleur du désastre. Le mal des cinq Indiyas (les sens) détruira les cinq Pranas (les souffles vitaux) et tuera les cinq Koslas (les enveloppes). Bien sûr, les sens procurent plaisirs et joies momentanés mais ne dit-on pas : “ la sénilité guette “ ?  Les plaisirs des sens ne tardent jamais à provoquer la tristesse.


Les étudiants doivent avoir, plus que toute autre qualité, foi en eux-mêmes. L’absence de confiance en soi marque le début du déclin. Aujourd’hui, le monde va à la ruine et au désastre parce que les gens ont perdu confiance en eux-mêmes. La confiance en soi est seule capable d’apporter paix et prospérité à chacun. On reçoit alors les honneurs partout, le bien afflue, tout ce que l’on touche devient or. Si vous n’avez pas confiance en vous, comment avoir confiance en les autres ?  Si c’est néanmoins le cas, cette foi ne peut être ferme et sincère ; elle est au mieux artificielle et superficielle. Vous ne ferez confiance ni à votre mère, ni à votre père, ni à votre épouse, ni à vos enfants. Vous ferez semblant, c’est tout. Vous vous comporterez traîtreusement et vous leur ferez peut-être du tort. 


La confiance en soi est donc obligatoire pour chaque étudiant. Les étudiants doivent apprendre la vie de ceux qui se sont attachés à la justice et ont mené des vies droites. Ils doivent cultiver la foi en les codes moraux développés dans les Dharma Shastra au lieu de les négliger. Les Purana contiennent les idéaux sur lesquels fonder bien être et progrès.

CHAPITRE XVIII


Les enseignants révèlent la direction et le but. Les étudiants posent la voie et voyagent vers le futur. C’est à la mesure des qualités et du caractère des enseignants que se sont modelés et ont évolué la force, les facultés, le statut et la stature de l’humanité. Le caractère est le cachet de l’homme. Les enseignants doivent consacrer leur enseignement et leur sagesse à la grande tâche qui consiste à élever leurs élèves vers de hauts niveaux de connaissance et d’action. Les vertus qu’ils contribuent à inculquer aux élèves sont essentielles au relèvement de la société. Lorsque les vertus sont enracinées dans le cœur, l’homme brille dans toute sa gloire. Une vie sans caractère est un tabernacle sans lumière, une fausse pièce, un cerf volant dont le fil est cassé.


Les enseignants qui exercent leur métier en pensant à leur salaire et les étudiants qui apprennent en pensant à leurs futurs métiers se fourvoient tous. La tâche du professeur est d’instruire et d’inspirer les étudiants de manière à ce que ceux-ci développent leurs talents latents et progressent dans leurs capacités. La tâche de l’étudiant est de dévoiler le Divin en lui et de s’équiper pour être en mesure de servir la société par ses capacités et ses connaissances.


L’homme a reçu trois instruments : le mental, qui lui permet de penser, la parole, qui lui permet de communiquer ses pensées et l’action, qui lui permet de mettre ses pensées à exécution, seul ou en compagnie, pour son profit ou celui des autres. Le mental émet des pensées qui sont soit bénéfiques soit négatives. Le mental peut mener l’homme à l’esclavage, à l’enchaînement des désirs et des déceptions. Il peut aussi le conduire à la liberté, au détachement et à l’absence de désirs. Le mental est un faisceau d’attractions et de répulsions. Manas, le mental, est le siège de Manana, la nomination des expériences des sens et du mental.


Le mental a deux occupations : Aalochana, faire des projets et Sambhaashana, dialoguer. Pour l’une et l’autre, les règles sont différentes. L’élaboration de projets sert à résoudre les problèmes qui se présentent au mental. Le dialogue multiplie les problèmes et confond les solutions, provocant la confusion et l’adoption de moyens inadéquats et destructeurs. La conversation intérieure, le bavardage, bat son plein du matin au soir, jusqu’à ce que le sommeil submerge le mental. Tout cela rend la santé déficiente et accélère le vieillissement. Bien souvent, les sujets du bavardage sont les erreurs et les manquements d’autrui, leur heurts et malheurs. Ce dialogue perpétuel est à la source de toutes les misères de l’homme ; il recouvre le mental d’une couche d’obscurité épaisse. Le mental s’emporte de plus en plus et annihile la vraie valeur de l’homme.


Ce bavardage qui monopolise le mental à l’état de veille persiste dans les rêves et dérobe à l’homme son sommeil si nécessaire. Et à dire vrai, le résultat de tout cet exercice équivaut à rien. Personne ne peut se dire libre et complet s’il n’est parvenu à faire cesser cette calamité.


Les Upanishads mentionnent l’existence de Sadhana capables de remédier à ces obstacles à la paix intérieure. La première Sadhana est Pranayana, le contrôle du souffle. Pranayana n’est ni une gymnastique, ni un formidable exercice. Pooraka, c’est inhaler. Rechaka, c’est exhaler et Kumbhaka est la rétention du souffle qui a lieu entre les deux phases. Le mental doit se concentrer sur l’inhalation, l’exhalation et la rétention. Pendant ce temps, le bavardage intérieur n’existe plus, ni toute autre préoccupation déplacée. Et la force mentale s’élabore.


La deuxième Sadhana consiste à s’immerger dans le Karma, dans l’activité bénéfique, le service à autrui qui fera diminuer le sens de l’ego, les actes bons et divins. Lorsque les pensées sont engagées dans de telles activités, le mental se détourne du vain bavardage.


Mais les Sadhana que sont Snavana (écoute d’instructions spirituelles), Manana (réflexion au sujet des instructions) et Nididhyasana (recherche de moyens permettant de confirmer la foi en l’Esprit) ainsi que Japa (récitation du nom de Dieu) et Tapas (retrait du mental hors de la poursuite des objets des sens) ont été prescrits par les Ecritures plus pour faire taire l’agitation et le bavardage du mental en tant que préparation pour atteindre la Réalité que pour réaliser cette Réalité. Car une tâche d’une telle profondeur ne peut être accomplie que par un mental nettoyé et clarifié. Ceci est indispensable pour que les leçons enseignées et les expériences vécues soit pures et sans tache.


Le deuxième instrument offert à l’homme pour qu’il puisse s’élever est la parole, l’usage des mots. La parole est chargée d’un pouvoir immense. Lorsque par la parole vous communiquez à une personne une chose qui la déstabilise ou l’attriste, ces mots la vident de sa force physique et de son courage mental. Et elle s’effondre. Par contre quand vous communiquez des choses agréables, réjouissantes, elles lui confèrent la force de l’éléphant. Les mots ne coûtent rien mais leur valeur est inestimable. Il faut donc en user avec précaution, non pas pour du bavardage stérile mais pour des motifs purs. Les anciens recommandaient le voeu du silence pour purifier la parole de tous ses maux. Le mental tourné vers l’intérieur, vers la vision intérieure de Dieu, et la parole dirigée vers la vision extérieure, sont de nature à promouvoir la force et le succès spirituels.

CHAPITRE XIX


Le troisième instrument est le corps, avec ses mains prêtes à exécuter les pensées exprimées par les mots. L’acte, le travail, le labeur réalisés par la main sont responsables de tout le bonheur et de toute la misère de l’homme. L’homme dit être heureux ou anxieux, ou qu’il a peur ou encore qu’il a des ennuis. Et il attribue la cause de tout cela aux autres. Cette démarche repose sur une base fausse. Le bonheur et le malheur sont dûs à vos propres actions. Qu’on accepte cette vérité ou qu’on la rejette, il faut assumer jusqu’au bout les conséquences des actes qu’on a commis, c’est la loi de la nature. On peut ne pas croire à l’été ou à l’hiver, au feu ou à la pluie, mais on n’échappe pas à la chaleur et au froid. Les effets doivent être assumés. Il convient donc d’agir correctement.


Les mains ne sont pas les seuls membres, les seuls agents concernés par l’activité humaine, par le karma. Il faut s’assurer de la pureté de tout ce qui est accompli, de tout ce qui est vu et de tout ce qui est entendu. Pensées, paroles et actes doivent être dépourvus d’orgueil, d’avidité et de haine. Ces fautes ne peuvent affecter les paroles que vous prononcez. Les choses que vous souhaitez entendre doivent être dénuées de tout attrait superficiel. Les plaisirs que vous recherchez ne peuvent être pollués par le mal. Les étudiants doivent commencer par assimiler ces leçons mentales et les intégrer dans leurs paroles. Les leçons enseignées par les mots doivent être traduites dans la pratique de l’action.


Mais aujourd’hui, l’éducation ne parvient plus à transformer le mental. Elle en reste au niveau du processus d’écoute par l’oreille. Ce qui entre dans l’oreille peut ne pas être clair pour le mental ; cela peut atteindre le mental sous une forme vague. L’éducation et l’enseignement doivent être transmis de façon à ce qu’ils soient reçus clairement par le mental. Pour cela, les têtes, les langues et les mains qui les transmettent doivent être pures, sans défaut. Ainsi, l’apprentissage sera clair et la sagesse éclatante.


Les étudiants étudient quelques années, mais les professeurs dont c’est le métier doivent étudier sans cesse, toujours. A la question “ Qui est le vrai étudiant ? “ , la réponse est : “ le professeur ”. “ Je serai l’étudiant idéal que mes élèves pourront tenter d’imiter et de surpasser ”, voilà l’objectif qui doit animer le professeur. Un tel maître a compris son devoir. L’enseignant doit se mettre au niveau de l’étudiant. S’il ne le fait pas, on peut s’imaginer le sort de l’étudiant.


Ce processus s’appelle “ descente ”. Cela ne veut pas dire s’abaisser du pinacle au ras du sol mais simplement accepter le niveau de la personne à qui on s’adresse. Le bébé qui joue au sol ne parvient pas à sauter jusque dans les bras de sa mère quand elle lui demande de venir. Si la mère dit “ je suis une grande personne, je ne vais pas me mettre à ramper ”, elle ne pourra prendre l’enfant dans les bras. Ramper n’a jamais diminué la taille de personne. L’enseignant non plus ne se diminue pas quand il se met au niveau de l’élève. Il s’agit d’une marque d’amour fort louable. 


Beaucoup de professeurs ont aujourd’hui l’habitude de se dire : “ Voilà, ma leçon est prête pour aujourd’hui. J’exposerai donc ce sujet et puis j’aurai terminé. ” Les élèves ont-ils bien compris la leçon ?  Quel sujet doit-il être enseigné, de quelle façon, selon quelle méthode ?  Ces questions ne semblent pas préoccuper ces enseignants. De plus ils devraient se conduire conformément aux règles qu’ils apprennent à leurs élèves. Si les leçons que ceux-ci reçoivent leur sont enseignées avec amour, la révérence dont ils feront preuve à l’égard du professeur sera plus profonde. Chaque professeur se doit d’encourager le développement global de l’étudiant. Son cœur doit grandir et répandre l’amour et pas rester stérile dans la poursuite d’intérêts personnels.


Les enseignants ne doivent pas semer la division. Les Rhis et les sages d’autrefois traitaient leurs prores fils et les étudiants d’une égale affection. Aujourd’hui, on ne croit pas que les maîtres puissent encore être ainsi. Quand le fils du Principal passe un examen dans une classe, ce dernier ne devrait pas surveiller l’examen, au risque de le voir dicter les réponses à son fils ! Dans les ermitages de jadis, jamais on n’aurait pensé que le gourou puisse faire preuve de partialité. Aujourd’hui la corruption s’est insinuée dans les pensées, les paroles et les actes à tous niveaux. Des précautions sont donc nécessaires. Les professeurs doivent adopter la Sadhana qui consiste à purifier leurs émotions ; ainsi ils pourront accéder au statut et à l’autorité de gourou. Le vrai gourou doit guider l’élève vers une vie digne et heureuse. Et l’élève doit répondre avec empressement et adoration.


Les professeurs sont responsables de la nature et de la qualité des activités et du caractère des étudiants, car leur érudition et leur statut de dirigeant impressionnent les jeunes. Ils doivent donc se garder des ambitions égoïstes et des manoeuvres politiques ; leur unique idéal de vie doit être l’illumination spirituelle. Tous les membres du corps enseignant doivent se considérer comme des frères. Les étudiants sentent les différences et les rivalités entre leurs professeurs. Les différences sont bien sûr inévitables et peuvent même être utiles. Mais elles ne doivent pas polluer les relations, ralentir le progrès de l’institution et perturber les processus d’enseignement et d’apprentissage. Dans ce domaine, la consultation et la coopération doivent être les règles.


Parmi les étudiants on ne trouve pas non plus cette esprit d’unité de vue et de coopération fraternelle. Sadbhav et Satsang se font rares ; l’amour mutuel et l’aspiration à tenir une bonne compagnie s’affaiblissent. Le proverbe dit : “ Tel dirigeant (raja), tel dirigé (Proja) ”. “ Tel professeur, tel élève ” semble être également de mise. Les professeurs doivent mener une vie trempée de renoncement et de pensées élevées. L’expert en chimie ou en physique n’en saura pas autant en matière de biologie qu’un spécialiste dans ce domaine mais tous doivent entretenir des relations amicales et travailler en équipe. Quelle que soit la science en laquelle vous vous spécialisez, vous devez aussi maîtriser la science de l’esprit, la science qui vous mène à la Vérité ultime. Au Centre de Recherche Nucléaire, J’ai dit que tout est doté d’énergie latente, même un morceau de papier ou une bande d’étoffe. Lorsque l’énergie latente est épuisée, la mort survient. Lorsque l’énergie emplit, c’est la naissance. Sath-Chith-Ananda est énergie. Nous (Sath) sommes (Chith) heureux (Ananda). L’énergie est tout, elle provient de Dieu. Voilà la Base de l’homme. Pour l’instant, on construit des superstructures n’importe où mais pas sur la base. Le Principe divin, le fondement, est ignoré. On est fasciné par les sujets et les études qui promettent de remplir l’estomac et de rendre matériellement heureux et puissant. Mais la Vérité solide est le Divin qui est sous-jacent à tout. L’homme doit connaître soit la Suprême Vérité de l’Etre Un qui est derrière tout ce qui devient, ou tout au moins la Vérité pratique de l’Amour et de la Fraternité. Ces deux points sont les limites que l’éducation se doit de toujours observer : le point de départ et le but. 

